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PRÉFACE. 


L'accueil bienveillant que le public mé- 
dical à fait à mon Annuaire de Thérapeuti- 
que pour 1841, m'a imposé l'obligation de 
redoubler d'efforts pour ne rien omettre 
d’essentiel et pour donner à ce petit volume 
un cachet original par l'insertion de travaux 
inédits. 

Comme dans le courant de cet ouvrage je 
mai point noté tous les journaux auxquels 
j'ai fait des emprunts, je tiens à les citer 
hominativement. Ainsi je dois dire que j'ai 
puisé tout ce qui pouvait être utile à mon 
but dans les recueils périodiques suivants : 
Comptes-Rendusdel' Académie des Sciences, 
Bulletin de l'Académie de Médecine, Ga- 
zetie médicale, Gazette des Hôpitaux, Ex- 
périence, Examinateur, Revue médicale, 
Archives de Médecine, Journal des Con- 
naissances médicales, Journal des Connais- 
sances médico-chirurgicales, Bulletin de 
Thérapeutique, Journal de Pharmacie, 
Journal de Chimie médicale, Revue scien- 
\üifique, Annales d'Hygiène et de Médecine 
légale, Annales de la Chirurgie française , 
‘et plusieurs journaux anglais, américains, 
allemands et italiens. 

Tout ce qu'il a paru de vraiment neuf 
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dans ces recueils, et qui avait un rapport 
direct avec la thérapeutique , la matière mé- 
dicale, la pharmacie et la toxicologie, a été 
“extrait avec soin, réuni dans un ordre mé- 
thodique et le plus souvent accompagné de 
remarques pratiques. J'ai également profité 
des rapports et des discussions académiques. 
Je n'ai pas négligé de consulter attentive- 
ment toutes les monographies médicales, 
les formulaires qui ont paru dans le courant 
de 1841 , tant en France qu’à l'étranger, et 
à y puiser de trés-utiles renseignements. 

Le lecteur pourra remarquer plus spécia- 
lement dans ce volume les articles suivants : 
recherches sur les solanées vireuses et les 
divers médicaments dont elles sont la base ; 
le hachisch, ses propriétés et son emploi; 
ombellifères vireuses, leur emploi dans le 
traitement des engorgements chroniques et 
de la phthisie, préparations d’aconit et au- 
tres renonculacées; emploi thérapeutique 
du noyer ; nouvelles recherches sur l’ergot 
de seigle, et l'huile d’ergot; nouvelles ob- 
servalions sur l'emploi thérapeutique des 
préparations arsenicales contre les fièvres 
intermittentes, la phthisie et les névralgies ; 
les recherches toxicologiques sur l’arsenic ; 
l'emploi de l'iodure de fer contre la phthi- 
sic; traitement du goître par les préparaz 
{ions iodiques ; du chlorure de barium 


PRÉFACE, VIT 


contre les affections scrofuleuses ; remar- 
ques nouvelles sur le traitement des affec- 
tions calculeuses par les livhontriptiques en 
général, les eaux de Vichy et l'acide hip- 
purique en particulier; du traitement de 
la colique de plomb; un artiele enfin ayant 
pour titre : Parasiticides et Tœniafuges, 
où j'apprécie les opinions nouvellement 
émises sur la nature de la gale et de la tei- 
gne , el les moyens proposés pour combat- 
tre ces maladies, et où je discute la valeur 
comparative des diverses préparations {æ- 
niafuges. 

Si dans cette revue annuelle des travaux 
publiés sur la thérapeutique j'ai beaucoup 
emprunté aux autres, j'ai cherché aussi à 
enregistrer dans ce volume des travaux qui 
m'appartinssent en propre. Je priele lec- 
teur de remarquer plus spécialement les gé- 
néralités sur les médications, mon mé- 
moire sur les iodures d'iodhydrates d'alca- 

lis végélaux, l'article sur les lithontripti- 
ques, mon mémoire sur l’hippurie, et en- 
fin mes nouvelles recherches sur le diabète 
sucré ou glucosurie. Mes diverses commu- 
|nications sur celte intéressante maladie ont 
‘attiré à plusieurs reprises l'attention de la 
\presse médicale. Des médecins des départe- 
iments et de l'Étranger ont signalé des faits 
‘qui confirment complètement mes recher- 
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ches. Je les remercie sincérement de l'atten- 


tion qu'ils ont prêtée à mes paroles. Lei à 
Paris, les encouragements et les critiques 
ne m'ont point manqué; je tàcherai d'y ré- 
pondre d’une manière satisfaisante, car je 
continue toujours mes investigations, Con- 
vaineu de la vérité de ces belles paroles pro- 
noncées, il y a quelques jours, au nom 
d'une commission de l'Académie des Scien- 
ces : « C’est surtout dans les sciences d’ob- 
servation que les notions positives, que es 
faits arrivent par degrés. Chaque jour , cha- 


que auteur vient apporter qui son grain de. 


sable, qui sa pierre de taille; ainsi s'élève 
l'édifice de la science. » Je continuerai mes 
efforts pour apporter mon grain de sable. 

Avant de terminer, qu’il me soit permis 
de témoigner toute ma reconnaissance aux 
médecins qui ont bien voulu me communi- 
quer pour mon recueil des observations ou 
des formules nouvelles, 


ANNUAIRE 


DE THÉRAPEUTIQUE 


MATIÈRE MÉDICALE. 





NARCOTIQUES, 


On a réuni sous le nom de narcotiques ou 
stupéfiants des médicaments qui n’ont eatre 
eux aucun rapport. Si on analyse avec soin tes 
effets physiologiques déterminés par ces agents 
sur l’homme et les êtres de l'échelle organique, 
on est frappé des différences considérables 
qui séparent ces produits. À 

La distinction généralement admise de nar- 
cotiques et de narcotico- -àcres nè répose sur 
aucune base légitime. En effet , des substances 
telles que la belladone et la jusquiame , qui ne 
diffèrent que par l'intensité d'action, se trou- 
vent séparées ; et par contre, dans la classe des 
narcotico-àcres se trouvent réunis les éléments 
les plus disparates. Sion veut établir quelques 
généralités profitables, il faudra adopter dans 
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ce chaos des narcotiques quelques divisions 
naturelles. Voici celles que je suis dans mes 
cours : 40 opiacés ; 20 solanées vireuses ; 30 om- 
bellifères vireuses ; 40 tétaniques ; 50 hellébo- 
rées ; 60 médicaments cyaniques. 

Les opiacés et les solanées vireuses agissent 
spécialement sur l’encéphal», mais ils diffèrent 
essentiellement par des caractères de première 
valeur : les opiacés déterminent le sommeil, 
les solanées vireuses le délire. Sous l'influence 
des premiers la pupillese contracte ; sous l'in- 
fluence des seconds elle se dilate. Les solanées 
vireuses épargnent complétement kes êtres in- 
férieurs de la série organique. Les plantes ne’ 
ressentent rien de leur influence, les insectes 
sont épargnés , les limaçons peuvent se nour- 
rir de leurs feuilles, et devenir poison pour 
l'homme. Non-seulement ces êtres inférieurs . 
mais d’autres plus élevés dans l'échelle ani- 
male , sont encore épargnés par les solanées 
vireuses. Le lapin peut se nourrir de feuilles 
de belladone. Runge a annoncé ce fait qui a 
été vérifié. J'ai expérimenté que des pigeons 
peuvent prendre des quantités considérables 
de poisons solaniques sans être incommodés ; 
mais, par contre, les carnassiers paraissent 
comme l’homme être vivement influencés par 
les solanées vireuses. L'on pourrait résumer 
ainsi l’action de ces redoutables agents sur la 
série organique en disant : Les solanées vi- 
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reuses agissent sur les animaux avec d'autant 
plus d'énergie qu'ils ont plus d'intelligence, 
qu'ils se rapprochent plus de l'homme, qui dé 
tous est le plus vivement influencé par elles. 
Les ombelliféres vireuses, ænanthe, cicuta; 
conium , et les tétaniques coriara, strychnées, 
agissent plus spécialement sur la moelle épi- 
nière. Ces deux ordres de poisons déterminent 
la mort des animaux vertébrés par une véritable 
asphyxie, parce que la fonction de la respira- 
tion est suspendue ; mais le mécanisme de cetté 
suspension est radicalement différent dans les 
deux cas. Avec les strychnées, les muscles’ 
inspirateurs et expirateurs (intercostaux, dia- 
phragine) sont tendus, roides ; avec les ombelli- 
fères vireuses ils sont mous, flaccides, stupéfiés. 
Mais dans l’un et l’autre cas leurs fonctions 
sont suspendues , et l'animal meurt asphyxié si 
Paction du poison est suffisamment persis- 
tante. 
. Les helléborées, que je forme par la réunion* 
de la tnbu des delphinées parmi les renon- 
tulacées et de plusieurs genres des colclfica- 
cées (rapprochement que les anciens n’avaient 
pas méconnu et que légitiment l'analyse chi- 
mique, l’action physiologique, etc., etc.), dif- 
fèrent essentiellement des groupes précédents. 
Le principe actif de ces végétaux agit sur 
l'ensemble du système nerveux sans localisa- 
tion qu'on puisse spécifier ; tous les êtres de la° 
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série animale paraissent être sensibles à son 
influence, caractère qui distingue suffisam- 
ment le groupe des helléborées. 

Les médicaments cyaniques agissent non: 
plis seulement sur le système nerveux, mais 
sur tout ce qui vit, la vie n’eût-elle pour sup- 
port qu’une cellule organique. 


SUR LES FUMEURS D'OPIUM. 


Nous allons donner quelques notions sur les 
fumeurs d’opium chinois empruntées à la re- 
lation de lord Jocelyn, officier attaché à la 
flotte anglaise dans les mers de la Chine. Di- 
sons auparavant que la pipe qu'ils emploient 
est en terre cuite ; elle se compose d’une sphère 
creuse fortement aplatie sur l’axe par lequel 
elle communique au tuyau. Celui-ci est un ro= 
seau d'une longueur d’environ 20 centimè- 
tres. La sphère porte au milieu de sa surface 
supérieure une petite ouverture de 4 à 5 mil- 
limètres de largeur. L’opium que l'on doit fu- 
mer est d’abord légèrement torréfié; on le 
traite ensuite par l’eau, et l’on en prépare une 
sorte d'extrait qui est livrée aux consomma- 
teurs pour le fumer. On en prend gros comme 
une lentille à l'extrémité d’une petite tige de 
fer, on l’approche de la flamme d’une bougie 
de manière à le torréfier légèrement, puis on 
le place sur la petite couverture de la sphère de 
Ja pipe. On le met alors en contact avec Ja 


NARCOTIQUES. à 


flamme de la bougie, à la manière des fumeurs 
de tabac ; l’'opium s’enflamme et on en aspire 
la fumée. Cette opération se recommence plu- 
sieurs fois , et ordinairement jusqu’à ce que le 
fumeur entre dans une sorte de béatitude ou 
de délire pendant lequel son imagination lui 
présente mille objets fantastiques. Ce vice qui 
dévore la Chine menace également l'Angle- 
têrre, où l'importation de l’opium a presque 
doublé depuis quelques années. 

On dit qu’il existe à Paris des fumeurs d’o- 
pium, et même qu'ils ont formé pendant quel- 
que temps une réunion qui portait le titre de 
Société des opiophiles. Cette Société avait un 
registre sur lequel chaque membre écrivait 
les sensations qu'il éprouvait durant l’extase 
produite par l'opium. 

Si ce fait est exact, voici de quoi dégoûter 
les fous qui seraient tentés de boire à cette 
coupe empoisonnée. Laissons parler lord Joce- 
lyn : « Le sourire stupide et l'apathie léthar- 
gique du fameur d’opium ont quelque chose 
de plus horrible que l’abrutissement de l’i- 
vrogne. La pitié prend la place de tout autre 
sentiment quand on voit les joues sans cou- 
leur, les yeux hagards de la victime vaincue 
par l'effet tout-puissant du poison. Une rue 
située au milieu de la ville est complètement 
envahie par les boutiques destinées à la vente 
de l’opium, et là, le soir, lorsque les labeurs 
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du jour sont terminés, on voit une foule de 
malheureux Chinois accourir pour satisfaire 
leur abominable passion. Les chambres où ils 
s'asseyent et fument sont entourées d'une sorte 
de canapés en bois pourvus d’un dossier pour 
reposer la tête ; le plus souvent une pièce écar- 
tée et destinée au jeu fait partie de ces éta- 
blissements. Pour un novice, une ou deux 
pipes sont une dose suflisante, mais un habi- 
tué peut fumer pendant des heures entières. À 
la tête de chaque canapé on trouve une petite 
lampe , car il faut mettre le feu à l’opium pen - 
dant que le fumeur aspire ; et, comme il est 
assez difficile de remplir et d'allumer conve- 
nablement la pipe, il y a le plus souvent un 
domestique auprès du fumeur pour l'aider 
dans ces opérations délicates. 

» Quelques jours de ce redoutable plaisir, 
surtout s’il est pris en excès, suffisent pour 
donner à la face une päleur maladive et aux 
yeux un air hagard. En quelques mois et même 
en quelques semaines , l'homme fort et bien 
portant sera changé en une créature idiote 
qui ne vaudra guère mieux qu'un squelette. 
La langue n’a pas de mots pour exprimer l'an- 
goisse que souffrent ces malheureux, si, après 
une longue habitude, on veut les priver de ce 
poison, et c’est seulement lorsqu'ils sont jus- 
qu’à un certain degré sous son influence que 
leurs facultés vitales semblent se réveiller. A 
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neuf heures du soir, et dans les maisons vouées 
à leur ruine, on peut voir ces tristes victimes 
plongées dans tous les états qui résultent de 
l'ivresse de l’opium. Les uns entrent à moitié 
fous, ils viennent satisfaire le terrible appétit 
qu'ils ont dû vaincre à si grand’peiñe pendant 
le jour; les autres, encore sous l'effet d’une 
première pipe, rient et parlent sans raison, 
tandis que, sur les canapés voisins, gisent 
d’autres malheureux immobiles et languissants, 
avec un sourire idiot sur la face, trop acca- 
blés par l'effet du poison pour faire attention 
à ce qui se passe autour d'eux, absorbés com- 
plètement dans leur cruel plaisir. La dernière 
scène de cette tragédie s’accomplit ordinaire- 
ment dans une pièce écartée de la maison, une 
véritable chambre des morts, où sont étendus, 
roides comme des cadavres, ceux qui sont ar- 
rivés à cet état d’extase que le fumeur d’opium 
recherche follement, image du long som- 
meil où son aveugle folie le précipitera bien- 
tôt, » 

Ajoutons, pour compléter cet effrayant ta- 
bleau, que la passion de l'opium est cent fois 
plus irrésistible que la passion des alcooliques. 
Une fois qu'on est engagé dans cette voie, il 
n’y a plus de salut; car la volonté, la résistance 
morale sont bientôt complètement énervées, 
l'idiotisme survient peu à peu : voilà pour le 
moral ; quant au physique , l'opium fumé dé- 
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termine une constante anorexie, d’où un dépé- 

rissement général lent et inévitable. El n’y a pas 

de mort plus effroyable que celle d’un fumeur 

d'opium. 

ASSOCIATION DE L'OPIUM AVEC LES MÉDICA- 
MENTS ÉNERGIQUES. 


M. Rayer a constaté qu'il y avait très-souvent 
un grand avantage à associer l’opium à plu- 
sieurs médicaments énergiques, difficilement 
supportés par l'estomac et l'intestin, tels que 
la teinture canthaeride, l'huile essentielle de 
térébenthine , le tartrestibié et l’agaric blanc. 
Nous donnerons plus loin les formules que 
M. Rayer emploie dans ce but. 

Pilules d'agaric blanc opiacées (Rayer). 
Agaric blanc 4 gram. 
Extr. gommeux d'opium 45 centigr. 

Mêlez. Pour six pilules. Une, puis deux le 
soir, dans la phthisie pulmonaire, accompa- 
gnée de sueurs abondantes. 


EMPLOI DE L'OPIUM DANS LE TÉFANOS 
(Le Marchand). 

Une longue pratique à l'Ile de France, où le 
tétanos est très-fréquent, a démontré à M. Mar- 
chand l'incontestable utilité du laudanum à 
hautes doses contre cette redoutable affection. 

C'est le laudanum de Sydenham que l’on 
choisit ordinairement, Dès le début de la ma- 
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ladie, on donne 4 grammes de ce médi- 
cament dans une infusion de sassafras ; le se- 
cond jour on double la dose en la portant à 
8 grammes ; le troisième jour, à 10 grammes, 
et ainsi de suite; l’on va quelquefois jus- 
qu'a 20 et 24 grammes dans les vingt-quatre 
heures. S'il survient de la constipation opi- 
nièfre, on la combat par l'huile de ricin, 
et on revient ensuite au laudanum. Dès que l’on 
s'aperçoit que les symptômes tétaniques per- 
dent de leur intensité, il faut aussi diminuer 
progressivement les doses. 


Morphine et eau de laurier-cerise dans l’em- 
poisonnement par les strychnées. 


M. Tilloy avance que la morphine, et surtout 
l’eau distillée de Jaurier-cerise, peut rétablir un 
animal empoisonné par la strychnine. 


ASSOCIATION DE L'OPIUM ET DU SIMAROUBA 
DANS LA DYSSENTERIE DES PAYS CHAUDS 
(Le Marchand, de l'Ile de France). 


Quand on a combattu les premiers symptômes 
par une application de sangsues à l'anus, par 
des bains, des fomentations, des lavements 
et des boissons émollientes, au quatrième ou 
au sixième jour on abandonne tous ces moyens 
pour faire usage de la potion de simarouba 
opiacée : 
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Ecorce de simarouba 4 grammes. 

Eau 

Faites bouillir jusqu'à réduction de moitié, 
et ajoutez : 

Laudanum de Sydenham 35 centigrammes. 

F. s. a. Tous les jours on augmente de 14 
gramme la dose de simarouba, et l’on s'arrête 
à 8 grammes. Cette potion s’administre en 
deux fois, matin et soir. Un régime doux, 
composé de viande de poulet, d'œufs frais et 
de poisson, doit être observé, On donne pour 
boissons de l’eau ferrée et un peu de vin aux 
repas. 


Lavement contre les diarrhées chroniques 


(Rostan ). 
Gomme adragant 1 gram. 
Amidon 8 gram. 
Laudanum de Sydenham 20 gouttes. 
Eau 300 gram. 


F.s.a. 
Mixture anti-odontalgique (Lemazurier). 


Eau distillée de laurier-cerise 69 gram. 
Acétate de morphine 5 centigrôm. 
M. F.5s. a. A employer dans les névralgies 
dentaires en gargarisme, à la dose de quelques 
gouttes dans 60 grammes d’eau tiède, pour 
une fois. Cette mixture calme promptement 
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les douleurs dentaires, sans irriter la mem- 
prane muqueuse buccale. 


Liniment stimulant opiacé (Sahnytock). 
Huile animale de Dippel. 
— volatile d’origan. 
— d'olive. 
Teinture d'opium, aa. 32 grammes. 
M.— Rhumatismes musculaires et fibreux. 
Dose : toutes les vingt minutes, on en applique 
une cuillerée qu’on a préalablement fait chauffer 


dans un vase fermé, et l’on place par-dessus 
une flanelle bien chaude. 


REMARQUES GÉNÉRALES SUR LES PATES ET 


REMÈDES PECTORAUX À BREVETS D'IN- 
YENTION. 


Nous allons donner plusieurs recettes de 
pâtes pectorales dont les brevets sont expirés 
cette année. Les médecins savent depuis long- 
temps que les prétendues découvertes proté- 
gées par ces brevets sont de pures ruses du char- 
latanisme. La lecture des recettes qui suivent 
ne fera que les confirmer dans cette opinion. 


Pâte pectorale balsamique (Regnault), brevet 


expiré. 
Quatre fleurs 500 gram. 
Gomme arabique 3 kilogr. 
Teinture de baume de tolu 24 gram. 


Eau 4 kilog. 112. 
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Cette pâte se prépare avec les substances que 
nous venons d'indiquer , en suivant les règles 
prescrites pour la préparation des pâtes. Il est. 
bien entendu qu'il faut ajouter 3 kilogrammes 
de sucre. 

J’ai donné dans mon Formulaire une recette 
de la pâte de Regnault qui se rapproche beau- 
coup de la précédente ; cependant je ne serais 
pas éloigné de penser que, comme il arrive bien 
souvent, tout ce que Regnault faisait entrer dans 
la préparation n’a pas été indiqué dans le bre- 
vet, et je crois qu’on ne s’éloignerait pas de la 
vérité en ajoutant à la pâte précédente un cen- 
tigramme d'extrait gommeux d’opium pour 
30 grammes de pâte. 


Pâte pectorale balsamique (Baudry), brevet 


expiré. 

Gomme arabique 3 kilogr. 
Sucre blanc 2 kilogr. 
Thridace (extrait de laitue) 8 gram. 
Sucre en morceaux 30 gram. 
Baume de tolu 40 gram. 
Eau de fleur d'oranger 480 gram. 
Essence de citron 4 gouttes. 
Blancs d'œufs n° 4. 


Extrait de réglisse préparé avec le bois de 
réglisse, par macération à froid, et rapproché 
ensuite en consistance au bain-marie 

40 gram. 

F,s.a. 
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Pdte pectorale au mou de veau (Dégénétais), 
brevet expiré. 


Mettez 1 kilogramme de mou de veau dans 
3 kilogrammes d’eau bouillante pour le laver, 
et jetez cette première eau; mettez ensuite le 
mou de veau dans 7 kilogrammes d’eau, et faites 
bouillir à feu doux pendant six heures environ 
dans un bain-marie d'étain; passez cette dé- 
coction. 

D'autre part faites bouillir pendantune heure 
500 grammes de figues et 500 grammes de 
dattes dans 3 kilogrammes d'eau, passez et 
ajoutez : 


Sirop de pavot blanc 500 gram. 
Gomme blanche pure 3,000 gram. 
Sucre blanc 1,250 gram. 


Réunissez le tout ensemble, et faites-le rap- 
procher jusqu’à consistance de pâte ; ajoutez 
vers la fin : 


Eau de fleur d'oranger 93 gram. 6 décigr. 
Teinture de vanille 3 gram. 82 centigr. 
Et quelques blanes d'œufs bien battus avec l’eau 
de fleur d'oranger. 


Ce remède, que le fabricant décore du titre 
de trésor de la poitrine, se prépare à peu près 
comme il est indiqué, bien que dans un soi-di- 
sant brevet de perfectionnement il ait supprimé 
le sirop de payot blanc. Cette prétendue sup- 
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pression a eu pour but d’écarter les poursuites 
en assimilant la pâte pectorale à un bonbon; 
mais je pense qu’il est très-vraisemblable que 
cet arcane contient une préparation opiacée 
comme le brevet primitif l'indique, et tout 
m'autorise à croire que c’est encore l'extrait 
d'opium aux mêmes doses que dans la pâte de 
Regoault, et je serais tenté de croire qu'on n’y 
fait pas entrer de mou de veau. 


Sirop pectoral dit de Vauquelin, brevet Des- 
lauriers expiré. 


Mou de veau no 4 

Lichen d'Islande 2 

Têtes de pavot 500 grani. 
Fleurs béchiques 500 gram. 
Quatre fruits pectoraux 2 kilogr. 
Gomme du Sénégal 2 kilogr. 
Feuilles d’érysimum 500 gram. 
Racinesèche degrandeconsoude 500 gram. 
Suc épaissi de laitue 125 gram. 
Sirop de sucre 40 kilogr. 
Sirop de violette 6 bouteill. 
Sirop de tolu 3 bouteill. 


F.s. a. Ce sirop contient pour 30 grammes 
4 décigramme de thridace, et 5 centigrammes 
d'extrait de pavot. 
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Tablettes anticatarrhales (Delauriers), brevet 


expiré. 
Poudre d’'ipécacuanha 78 gram. 
Poudre de polygala 78 gram. 
Extrait aqueux de pavots 47 gram. 
Huile essentielle de cannelle 42 gouttes. 
Sagou 1,000 gram. 


Gomme adragant pulvérisée 250 gram. 
Eau de fleur d'oranger 


q. s. 
Sucre pulvérisé 12,000 gram. 
D F.s. a. 
Chocolat au lichen (Tapie), brevet expiré. 
Pr. sucre en pain 3 kilos 172 
Cacao caraque de choix 3 kilogr. 
Cannelle de Ceylan 30 gram. 
Extrait de lichen, sec, pri- 
vé du principe amer 390 gram. 


Gelée de lichen d'Islande 509 gram. 
On emploie cette dernière matière pour faci- 


liter le broiement et pour que la pâte soit très- 
fine. F,s. a. 


Sirop de thridace (Lepage). 


Eau distillée de laitue 4 kilogr. 
Thridace 40 gram. 
Sucre blanc 4 kil. 900 €. 


F.s.a. 
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Pastilles de thridace (Righini). 


Thridace 2 gram. 

Sucre pur 50 gram. + 

Mucilage de gomme adragant à l'eau de 
laitue, q. s.° 


SOLANÉES VIREUSES. 


Les recherches de Brande, Geiger et Hesse 
ñous ont appris que les solanées vireuses de- 
vaient leurs propriétés physiologiques si re- 
marquables x des alcalis végétaux. I! parait 
résulter évidemment de divers travaux que si 
l'atropine, la daturine, l'hyoscyamine diffèrent 
réeHtément entre elles souslé rapport Chimi- 
que; elles se rapprochent infiniment sous le 
point de vue physiologique, comme. le font la 
quinine de la cinchonine, la strychnine de la 
brucine ; mais elles diffèrent essentiellement de 
la solanine, dont le mode d'action est très-dis- 
semblable. 


Lés recherches qu'on a faites en France pour 
isoler les trois alcalis végétaux des solanées 
vireuses ont été infruétueuses ; et quoiqu'it 
importât beaucoup à la thérapeutique de 
posséder ces agents à l’état de pureté (on pour- 
rait en effet les doser avee précision et les 
prescrire par la méthode endermique), on n’a 
pu encore les préparer pour les besoins de la 
médecine. Dans Îa persuasion que des recher- 
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ches dirigées dans ce but seraient très-utiles, 
je vais faire connaître quelques expériences que 
jai exécutées cette année, et qui me paraissent 
devoir conduire au but que j'indique. 

J’ai pris 4 kilogramme de racines de bella- 
done fraîches ; je les ai épuisées après les avoir 
contusées avec 6 litres d'alcool rectifié , légère- 
ment acidulé avec l'acide chlorhydrique. J'ai 
retiré l’alcool par la distillation ; les liqueurs 
restant dans le .bain-marie ont été décolo- 
rées avec du noir animal, puis filtrées, puis ad- 
ditionnées d’iodure de potassium ioduré, tant 
qu'il s’est formé un précipité. 

Les liqueurs troubles ont été abandonnées 
pendant quelques heures à une chaleur 
de 609 c. Elles ont déposé des paillettes cris- 
tallines extrêmement fines, d'une couleur rouge 
pourprée, que j'ai lavées à l’eau distillée et des- 
séchées, je les considère comme de l'iodure 
d’iodydrate d’atropine. 


Du traitement des hallucinations par le datura 
stramonium (J. Moreau). 

Sur dix hallucinés qui, s’ils ne pouvaient 
être déclarésincurables , se trouvaient dans des 
conditions plus ou moins fâcheuses, sept ont 
guéri , trois n’ont éprouvé qu’une amélioratiot 
passagère. Les guérisons ont été obtenues ex: 
quatre , sept jours, un mois, avec des dose. 
modérées d'ertraêt de suc dépuré de strams3- 


-} 
a 
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aium, 40 centigrammes matin et soir ;en cinq, 
huit ou quinze jours par une dose élevée, 
30 centigrammes dans une potion à prendre par 
cuillerée toutes les heures ; en 24 heures par des 
doses très-élevées, à centigrammes d'extrait ad- 
ministré d'heure en heure jusqu’à ce que des 
effets physiologiques apparaissent ; ils survien- 
nent ordinairement après l'administration de 
30 centigrammes. L'emploi du datura à dose 
très-élevée exige une prudence extrême. Ilge 
faut pas perdre le malade de vue un seul ins- 
tant, afin de veiller sur les effets croissants du 
remède , et combattre les accidents s'ils me- 
nacent de dépasser la limite. 


Émulsion de semences de jusquiame (G. Ri- 


ghini). 
Semences de jusquiame noire 1 gram. 
Amandes douces mondées 19 gram. 
Eau 200 gram. 
F.s.a. Edulcorez avecsirop de 
jusquiame. 15 gram. 


Poudre calmante absorbante (Righini). 


Sous-carbonate de soude 8 gram. 
Semences de jusquiame 

uoire non rances 1 gram. 30 cent. 
Sucre 4 gram. 
F. s. a. et divisez en 6 prises égales. 


NARCOTIQUES, 19 


Sirop contre la coqueluche (Trousseau). 
Sirop d'éther 

— d’opium 

— de belladone 

— de fleur d'oranger, aa 20 gram. 


Dose, 10 à 20 grammes par jour, par petites 
cuillerées à café; les quintes diminuent en in- 
tensité et en nombre par ce sirop, reparaissent 
tout aussi inquiétantes lorsqu'on en cesse l’em- 
ploi. Le sirop d’ipécacuanha, administré seul 
par petites cuillerées à café tous les quarts 
d'heure, de manière à produire trois à cinq 
vomissements, paraît avoir une action plus ra- 
dicale et plus durable. 


Pilules contre la coqueluche (Loewenhart). 


Oxide de ziac 4 gram. 
Extrait de jusquiame 4 gram. 
Fleurs de soufre 2 gram. 
Poudre de racine de fenouil 2 gram. 


F.s. a. 36 pilules. 4 à 3 par jour. 
Pilules calmantes résolutives ( Hauff.). 
Poudre de racine de belladone 3 décigr. 


Oxide de bismuth 2 gram. 
Poudre de rhubarbe 9 gram. 
Extrait de réglisse 

— de pissenlit, aa. q. S. 


M. F. des pilules de 1 décigr. Cardialgies 
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opiniâtres; indurations commençantes du py- 
lore et du pancréas. Dose, 3 par jour. En même 
temps appliquer un morceau de taffetas ciré 
ou du sparadräp simple, sur la région épigas- 
trique, pour éviter le refroidissement. 


Een de belladone contre l'iléus (Stanius 
= et Becker). 
Racine de belladone 4 gram. 
Eau 200 gram. 
Faites infuser.. On n'a pas obtenu d'effet 
stupéfiant ‘après l'administration de ce lave- 
ment, qui a sufli pour rétablir complètement 
un malade. 


Lavement antispasmodique (Righini). 


Camomille romaine 40 gram. 
Têtes de pavot - 10 gram. 
Semences de jusquiame noire con- 

cassées 2 gram. 
Eau 390 gram. 


Faites bouillir doucement les semences de 
jusquiame et les têtes de pavot jusqu'à réduc- 
tion à 250 gram. ; passez. 

Pommade de belladone contre le phymosis et 
le paraphymosis (Mignot). 


Cérat simple 30 gram. 
Extrait de belladone 12 gram. 
sr distillée q.s. 


F.s. a Les frictions doivent être renouve- 
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lées toutes les heures, et bientôt, sous l’in- 
fluence de ce remède, le cercle de constriction 
formé par le prépuce autour du gland se re- 
lâche, se dilate, et peu à peu les tissus re- 
prennent leur position normale. 


Pommade calmante (Righini). 


Extrait de semences de stramoine 2 gram. 
Axonge 15 gram. 
Mèlez. 


Onguent antihémorrhoïdal (Rigtini). 
Extrait de semences de stramoine 5 gram. 


— de jusquiame 5 gram. 
Onguent populéum 70 gram. 
M. s. a. 

Cataplasme calmant (Righini). 
- Farine de lin 100 gram. 
Extrait de suc de stramonium 15 gram, 
Eau q.s. 


F. a. un cataplasme. 
Fomentation calmante (Righini). 


Semences de stramoine 30 gram. 
Eau 700 gram. 
F.s. a. une émulsion. 


Huile calmante (Righini). 


Extrait alcoolique de stramonium 2 gram. * 
Huile d'olive 30 gram, 
Mêlez intimement, 
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Dangers qui suivent l'administration d'une 
dose trop élevée de tabac sous forme de la- 
vement. : 


En 1823, M. le docteur Chantourellé a râp- 
porté une série d’accidents sérieux survenus à 
la suite d’une infusion de poudre de tabac à 
la dose de 45 grammes, M. Tavignot a rap- 
porté un cas de mort qui suivit l'administration 
de tabac à la dose de 60 grammes. Les symp- 
tômes se succédèrent avec une effrayante rapi- 
dité et dans l’ordre suivant : päleur, stupeur, 
pupille dilatée normalement, respiration de 
plus en plus gênée, intelligence complètement 
abolie; à cela s’ajoutèrent des tremblements con- 
valsifs des bras d’abord, des jambes, et de tout 
le corps ensuite, qui allèrent progressivement 
en augmentant pendant six minutés ét aux- 
quels succéda un état de prostration extrême. 
Le coma et la résolution de tous les membres 
terminèrent l’agonie. En douze minutes tout 
fut fini. Il n’y avait pas eu de vomissement. 

Nous rapprochons ces deux faits avec in- 
tention ; ils nous fourniront l’occasion de re- 
marquer que la proportion de 30 grammes de 
tabac qui entre dans le lavement de tabac 
du Formulaire des hôpitaux, que nous avons 

“rapportée page 98 de notre Formulaire, est 
beaucoup trop considérable ; il faut la réduire 
à 5 grammes, et je pense, en outre, que la 
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fumée de tabac, dans les cas d'asphyxié , csi 
beaucoup plus utile que les lavements de ta- 
bac et ne peut être remplacée par lui, comme 
on le pense généralement aujourd'hui. 


SUR LES PROPRIÉTÉS DU HACHISCH. — Son 
emploi contre la peste (Aubert). 


Nous ne pouvons mieux faire, pour donner 
une idée de la remarquable substance connue 
sous le nom de hachisch, que de transcrire 
textuellement une note écrite sur ce sujet par 
le spirituel rédacteur dela Revue médicale, du 
journal de M. Quesneville. Nous allons la faire 
précéder d’une note historique extraite d'un 
Mémoire que M. le docteur Blandet a pré- 
senté à l’Académie de médecine. 

De l'herbe des fakirs (haschischat alfokara). 
Découverte en l’année 658 de l’hégire, à Nis- 
chabour (Khorazan), par Haïder, le chef de 
tous les scheïks, 

Cette plante, appelée konnab, chanvre, est 
douée, selon ce chéf, de propriétés hila- 
riantes. Ses vertus furent chantées par les 
poètes Mohamed Dimaschi, Ahmed Halabi 
Ali, fils de Mekki. 

Ebn Djerla dit : Le konnab est la feuille du 
chanvre; on en distingue deux espèces : la 
première, la meilleure , chaude et sèche , celle 
des jardins ; la seconde est le chanvre sauvage. 

Ebn-Beïlar, dans son Traité des médica- 
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mènts simples, dit : I y à une troisième es- 
pèce de chanvre , konnab hendi (chanvre in- 


dien)..... Il enivre fortement , à la dose de 4 


ou 2 drachmes. Son usage immodéré pro- 
auit la démence... et même la mort. Les fakirs 
font bien cuire les feuilles de cette pliante, les 
pétrissent jusqu'à en former une pâte. Quel- 
quefois ils la torréfient, et y mêlent ‘du sé- 
same et du sucre, et en font des pastilles. Les 
fâcheux effets du haschischat le firent pros- 
ecrire jusqu’au sultan de Bagdad Ahmed, qui 
le répandit au Caire en 815 de l'hégire Cette 
drogue devint d'un usage général, et amena 
Ja corruption et la dégradation de l'espèce hu- 
maine. 

« M. Aubert s'étend particulièrement sur les 
effets thérapeutiques du hachisch, plante inu- 
sitée en Europe jusqu'ici. H a donné de ce vé- 
gétal à onze pestiférés , et sept ont guéri sur 
les onze : succès véritable. Quelques mots done 
sur le hachisch, après avoir remercié M. Au- 
bert de nous avoir fait connaître cette plante, 
que les médecins, ses prédécesseurs, avaient 
négligée, la croyant apparemment sans utilité 
thérapeutique. Toutefois, et M. Aubert lui- 
même en avait le souvenir, M. de Sacy avait 
parlé, dans ses annotations aux Mille et une 
Nuits, d'une plante ressemblant au chanvre, 
plante enivrante et extatique comme l'opium, 
plus que l'opium peut-être ; il n’y avait pas 
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jusqu'à ce nom de hachisch que M. de Sacy 
n'eütindiqué. Une plante nervine et enivrante ! 
cela intéressait au dernier point M. Aubert, 
lui qui ne voit dans la peste que des phéno- 
mènes nerveux, qu'il attribue à l’altération 
spéciale du grand sympathique. Il fit donc en- 
quête. Dans le premier échantillon qui fut re- 
mis à M. Aubert, le hachisch, à l’état de 
nougat verdâtre, se trouvait masqué par le 
sucre, les pistaches, l'essence de roses et de 
jasmin. Plusieurs personnes en mangérent, 
une même avec tant d'excès, qu’elle tomba 
bientôt dans une sorte d’extase délirante et 
gaie, dans une ivresse qui, toute la nuit sui- 
vante, la donna en spectacle à ses compa- 
gnons. M. Aubert, à son tour, quelques jours 
après, força la dose de ce sucre de hachisch, 
et après avoir eu la sage précaution de s’éta- 
blir sur un divan, loin des importuns, et donné 
l'ordre que du café préparé à l’orientale, c’est- 
à-dire du café très-léger, lui füt servi de temps 
en temps, espérant de la sorte obtenir du ha- 
Chisch tous ses effets physiologiques, toutes 
ses propriétés enivrantes, Ce fut alors qu'il 
_éprouvya de ces phénomènes bizarres, auxquels 
On ne croit pleinement qu'après les avoir res- 
sentis ; enfin, tout ce qu’il y a de plus insolite 
en fait de sensation, mais rien de triste ni de 
douloureux. Une courte folie, une longue 
ivresse , une sorte de fantasia, c'est-à-dire 
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beaucoup d’impressions mensongères et d’ex- 
travagances; après quoi, sommeil profond ct 
songes, sans malaise ni lassitudes à l'heure du 
réveil le lendemain. Cette substance ne donne 
ni fièvre ni céphalalgie, et elle excite un grand 
appétit. On n’en fait pas seulement usage en 
sucrerie , on en compose des tablettes, un élec- 
tuaire, un extrait, un beurre , et on la fume 
comme le tabac. L’électuaire, qui porte le nom 
de dawamye , a des propriétés aphrodisiaques ; 
c’est un mélange de hachisch avec divers aro- 
mates. Quant aux pestiférés, c’est de l'extrait 
de hachisch qu'on leur donne. Des quatre 


malades qui ont succombé parmi les onze à 


qui du hachisch avait été prescrit, deux sont 
morts subitement. » 

IL ressort d'expériences entreprises chez 
M. Moreau, médecin des aliénés, que le ha- 
chisch peut produire des accès de fièvre ; mais 
il est évident que ce n’est pas ordinairement son 
mode d’agir. Il produit des hallucinations au 
moral comme au physique. On voit mal ce 
qui existe, ou on voit ce qui n’existe pas ; on 
juge mal ce qu'on est, ou on se juge tout au- 
trement qu'on a été, qu’on est et qu'on sera. 


L’'ivresse par le hachisch constitue un état de 


folie qui a ses analogues parmi les aliénés. Or, 
ne serait-il pas possible de modifier par substi- 
tution d’un état passager à un état constant 
les aliénés atteints d'hallucinations ? Voilà la 
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question que M. Moreau s’est posée. Chacun 
des expérimentateurs a pris environ 30 gram. 
de nougat de hachisch. 


OMBELLIFÈRES VIREUSES. 


hI 


La ciguë aura grand'peine à se relever du 
discrédit qui l’a frappée après les exagérations 
de Storck et de ses disciples; cependant plu- 
sieurs médecins ont entrepris sa réhabilita - 
tion, et parmi eux on doit surtout distinguer 
M. Trousseau, professeur de thérapeutique. 
Voici comme il s'exprime dans la deuxième 
édition de son ouvrage. « En 1836, nous étions 
plus incrédule que nous ne le sommes au- 
jourd’hui sur le compte de la ciguë; mais, dans 
le courant de l'année 1840, nous avons, à 
l'hôpital de Necker et dans notre pratique parti- 
culière, expérimenté ce médicament, et nous 
devons déclarer qu’il nous a paru l'agent le 
plus puissant dans le traitement des engorge- 
ments chroniques. Nous avons vu par l'emploi 
continué des cataplasmes de ciguë sur le ven- 
tre, nous avons vu se guérir deux hydropisies 
ascites, dues, l’uné à une péritonite chroni- 
que, l’autre à la présence de tumeurs nom- 
breuses dans la cavité abdominale. La guérison 
fut complète après trois mois de traitement. IL 
n’est pas jusqu'à la phthisie pulmonaire que 
nous n’ayons essayé de traiter par la ciguë. 
Nous faisons recouvrir tonte la poitrine avec 
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une espèce de cuirasse de peau enduite d’une 
couche épaisse d’emplâtre de ciguë. Cette cüi- 
rase est renouvelée tous les quatre ou cinq 
jours. (M. Trousseau a remplacé avec raison 
Pemplâtre de ciguë, qui ne contient que des 
proportions insignifiantes du principe actif de 
la ciguë, par des cataplasmes faits avec 8 par- 
ties de poudre fraiche de ciguë pour 1 partie 
de farine de lin.) Ce moyen si simple calme 
la toux et rend l’expectoration plus facile, en 
même temps qu'il tempère les douleurs de poi- 
trine si communes chez les phthisiques. Sons 
l'influence de cette médication, la fiévre ordi- 
nairement se modère ; en un mot, nous ayons 
obtenu chez plusieurs poitrinaires dont ies tu- 
bercules étaient peu nombreux, et dont la ma- 
ladie marchait avec quelque lenteur; nous 
avons, disons-nous, obtenu un amendement 
et une suspension des accidents, que nous 
n’aurions eus par aucune autre médication 
connue. 

» Est-ce donc à dire que nous prétendions 
guérir le cancer et la phthisie, ces maladies 
qui sont la honte de la thérapeutique et le dés- 
espoir des praticiens ? A Dieu ne plaise qu'on 
nous suppose une pareille prétention! mais 
nous croyons qu’à l’aide de la ciguë on peut, 
dans un certain nombre de cas, modérer le 
travail inflammatoire intime qui hâte la dégé- 
nérescence des cancers, leur ramollissement, 
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pe 


et qui désorganise si rapidement les poumons 
de ceux qui n’avaient d’abord qu’un petit nom- 
bre de tubercules. » 

Ces résultats méritent de fixer l'attention sur 
la ciguë, et il serait à désirer qu’on püt expéri- 
menter avec le principe actif de cette plante, 


la conicine ; on éviterait ainsi des mécomptes 
ou des illusions. 


Mélange antispasmodique (Armstrong). 


Extrait de ciguë 
Eau de menthe 
Eau commune aa 125 gram. 
Sucre blanc 64 gram. 


8 décig. 


M. — Coqueluche parvenue à sa deuxième 
et à sa troisième période, Dose : 1 cuillerée à 
café toutes les heures. 


Pilules de ciguë composées (Bernstein). 


Extrait de ciguë 
Poudre de ciguë 
Gomme ammoniaque 


Résine de gayae, aa 8 gram. 
— de jalap 2 gram. 

Soufre doré d’antimoine 4 gram. 

Sirop de gomme q.s. 


M. s. a. des pilules de 4 décigr. Squirrhes, 
Dose : 8 à 16 pilules trois fois par jour. 
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Poudre tempérante avec le phellandrium 


(Righini). 
Crème de tartre 60 gram. 
Gomme arabique 30 gram. 
Sucre de lait 30 gram. 
Nitrate de potasse 4 gram. 
Phellandrium 4 gram. 
Sucre 30 gram. 


Faire une poudre , et divisez en 12 paquets 
à prendre en 24 heures. 


Cataplasme calmant antiputride (Righini). 


Poudre d'amidon 60 gram. 
— de charbon de tilleul 30 gram. 
Suc de ciguë récent non filtré 100 gram. 


Eau 100 gram. 
F.s.a. 


PRÉPARATIONS D'ACONIT ET AUTRES 
RENONCULACÉES. 


L'archiâtre Storch, qui s’est occupé sans re- 
lâche à transporter les plantes vénéneuses in- 
digènes dans le domaine de la thérapeutique, 
a beaucoup exalté les propriétés médicinales 
de l’aconit napel (Libellus de stramonio, hyo- 
scyamo et aconito) ; il regarde le suc épaissi de 
ses feuilles comme un moyen héroïque pour 
résoudre les tumeurs, les engorgements lym- 
phatiques, et il prétend même l'avoir adminis- 
tré avec un succés presque constant, à Ja dose 
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de 10 à 39 centigrammes, dans la syphilis, 
l'amaurose, le rhumatisme, la goutte. Les mé- 
decins français qui ont répété ces expériences 
n'ont point été aussi heureux, et ce médica- 
ment est tombé dans l'oubli, et il a presque été 
regardé comme un agent inerte. J'ai donné 
dans mon Annuaire de 1841 (page 27 et 28) un 
résumé desexpériences du docteur Turnbull, qui 
emploie, comme on sait, alternativement l’a- 
conitine, la vératrine et la delphine, pour 
combattre la surdité la plus opiniâtre, dépen- 
dant d'une altération nerveuse. 

On ne trouve point encore dans les phar- 
macies de l’aconitine bien pure ; les procédés 
qui ont été donnés pour la préparer, et que 
j'ai rapportés dans mon ouvrage de matière 
médicale, ne fournissent encore qu’un produit 
mal défini, qui, lui-même, n’est pas encore 
un médicament qu’on puisse aujourd’hui se 
procurer facilement et partout. Il importe 
donc de trouver une bonne préparation d’a- 
conit qui puisse être préparée par tous les 
pharmaciens, dont l'effet soit assuré et tou- 
jours le même. Si les médecins français qui 
ont répété les essais de Storch sont arrivés 
à des résultats si complètement négatifs, cela 
provient à n'en pas douter de la mauvaise 
qualité du produit qu'ils ont mis en usage; 
pour mon compte, j'ai vu souvent prescrire 
de l'extrait, qui est la préparation d’aconit la 
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plus fréquemment employée en France, et 

jamais je n'ai remarqué d’eflets physiologi- 
ques. Voici donc la préparation que je propo- 
serais et qui pourrait suffire à toutes les indi- 
cations, en attendant qu’on puisse facilement 
se procurer de l’aconitine pure et cristallisant 
régulièrement. 


Alcoolature de racine d'aconit. 


Racine fraiche d’aconit 100 gram. 

Alcool à 490 109 gram. 

Contusez la racine fraîche d'aconit, placez-.a 
dans un flacon bien fermé avec alcool ; après 
quinze jours de macération, décantez, expri- 
mez, filtrez, et conservez pour l’usage. 

Cette teinture pourra remplacer les gouttes 
d’aconitine de Turnbull, et si queiques médecins 
étaient désireux de répéter les expériences de 
Storch , ils pourraient employer cette prépara- 
tion avec confiance, car maintes observations 
témoignent de la puissance de la racine fraiche 
d’aconil, et l’on sait que l'alcool dissout très- 
bien l’aconitine. On pourrait prescrire cette 
alcoolature à la dose de deux à quatre gouttes 
par jour, qu'on élèverait progressivement. 

Le docteur Turnbull fait préparer une tein- 
ture avec une partie de racine sèche d'aconit, 
et deux parties d'alcool rectifié , et il la pres- 
crit en frictions dans les mêmes cas que l’aco- 
nitine; mais cette préparation est infidèle, 
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parce que la racine d’aconit perd une partie de 
ses principes par fa dessiccation, et qu'elle peut 
s’altérer par une longue conservation. La re- 
cette que j'ai donnée est à l’abri de toutes ces 
objections. 

M. Burger a insisté sur l'emploi de l’aconit 
dans la céphalalgie nerveuse. L'usage de cet 
agent thérapeutique était précédé de quelques 
doses de myrrhe et d’aloès; pour provoquer 
les selles, on y joignait l’exercice et un régime 
réparateur. M. Burger prescrivait des pilules 
d'extrait frais d’aconrit à la dose de 2 centi- 
grammes toutes les deux heures ; mais comme 
cette préparation est souvent très-infidèle, je 
recommanderai plutôt l'alcoolature avec la for- 
mule suivante : 


Potion contre la céphalalgie. 
Alcoolature de racines d’aconit 1 gram. 


Sirop de sucre 30 gram. 
Eau 400 gram. 
Alcoolat de cannelle 10 gram. 


On prendra par cuillerée, toutes les heures. 
On pourrait augmenter successivement les 
doses de l’alcoolature. 
Sur l'emploi thérapeutique des renoncules 
(Polli). 
Les expériences n'ont porté que sur les re- 
\ noncules acris, bulbosus, sceleratus et flam- 
: mula. La plus active de ces espèces est la va- 
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riélé sceleratus; puis viennent, par ordre 
d'activité, l'acris , le bulbosus et la flammula. 
Le principe actif ne se trouve point toujours 
dans les mêmes parties de la plante. Dans les 
deux premières variétés sceleratus et acris , la 
tige et la feuille sont plus actives ; ce sont la 
racine et la tige dans la renoncule bulbosus, et 
la fleur dans l'espèce flammula. De novembre 
à mars leur activité est complètement éteinte. 
Quand les plantes croissent dans un lieu om- 
bragé et humide, elles l’'emportent de beau- 
coup en énergie sur celles qui viennent dans 
les lieux secs et découverts. 

Il résulte des expériences de M. Polli : {4° que 
les quatre renoncules examinées doivent leur 
activité à un principe âcre, éminemment vo: 
latil; 20 que ce principe actif peut être obtenu 
par la macération de la plante fraîche dans 
l'huile, le vinaigre, l'alcool ; que le meilleur 
moyen de l'obtenir est de distiller le suc de la 
plante ; 3° que l'application de ce remède sur 
la peau détermine, suivant son énergie, des 
effets variés , depuis la simple rougeur jusqu'à 
la mortification ; que l’irritation q’elle produit 
est plus intense, accompagnée d'un écoule- 
ment plus abondant de sérosité, que par tous 
les autres épispastiques; qu'elle est moins 
douloureuse et exempte des inconvénients des 
préparations des cantharides; 4° que le mode 
particulier d'irritation de ce remède convient 
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dans des conditions pathologiques spéciales ; 
5° qu’il est démontré qu'il possède une action 
efficace contre les névralgies des membres, 
les irritations chroniques des muqueuses bron- 
chiques pulmonaire et gastrique. 


ANTISPASMODIQUES. 


L'histoire des antispasmodiques est encore 
peu avancée. Les uns exaltent cés agents thé- 
rapeutiques outre mesure; d’autres, au Con- 
traire , les dépréciant injustement , ne leur re- 
connaissent aucune efficacité. C’est une classe 
formée par la réunion d'éléments souvent dis- 
parates sous plus d'un rapport. 1° Les éthers 
forment un groupe très-naturel. On pourrait 
les séparer des autres antispasmodiques sous le 
nom de diffusibles que M. Barbier avait adopté. 
Ils ont une action physiologique prononcée ; 
ils sont remarquables par l'énergie et la ra- 
pidité de leur action. Inefficaces contre l’éfat 
spasmodique, ils rendent de signalés services 
pour combattre et dissiper les accidents spas- 
modiques; ce sont des remèdes d'actualité, 
20 Le camphre forme à lui seul un type bien 
tranché dans les antispasmodiques. Ce remar- 
quable agent thérapeutique peut être consi- 
déré sous bien des faces. Appliqué localement 
sur les membranes dénudées, c'est un irritant 
énergique ; absorbé, c’est un contro-stimulant 
dont la puissance est incontestable et souvent 
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invoquée ; éliminé par l'appareil respiratoire 
et par la peau, il détermine une réaction bien 
appréciable, mais qui est souvent paresseuse ct 
infidèle. Ainsi, on le voit quand on ne distin- 
gue point les effets dépendant de son action lo- 
cale, de son absorption, de son élimination, 
on peut considérer le camphre tour à tour 
comme un irritant, comme un contro-stimu- 
lant et comme un stimulant. C’est pour avoir 
confondu ces phases dans son administration 
que Iles auteurs sont remplis de contradictions 
à son égard. Si on considère l’action du cam- 
pbre sur la série animale, on trouve qu’il tue 
toutes les plantes, tous les animaux inférieurs ; 
que ceux qu'il n'empoisonne pas immédiate- 
ment sont d'autant plus affectés qu'ils s’éloi- 
gnent plus de l’homme, qui, de tous les autres 
êtres de la création, ressent Ie moins sa fâcheuse 
influence ; c'est une arme avec laquelle il peut 
se défendre, sans se compromettre, de tous les 
parasites qui l’entourent et qui semblent atten- 
dre et provoquer sa fin. On pourrait dire d’une 
façon générale qu’à l'opposé des solanées vireu- 
ses le camphre épargne d'autant plus les étres 
organisés qu'ils se rapprochentplus de l'homme. 
30 Plusieurs autres antispasmodiques peuvent 
être réunis dans un groupe naturel : c’est la valé- 
riane, les gommes-résines fétides, etc. Si on con- 
sidère ces agents sous le rapport de leur compo- 
sition chimique, on trouve qu'ils doivent leurs 
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propriétés à des principes volatils (essences) et 
à des résines. Si on les compare aux produits 
d’une composition analogue , il faudra évidem- 
ment les rapprocher du groupe des résines de 
la médication stimulante. On pourra peut-être 
inférer de ce rapprochement que ces corps sont 
utiles comme antispasmodiques, parce qu'ils 
stimulent et qu'ils déterminent une véritable 
substitution. On comprendra alors pourquoi 
ces agents sont sans puissance contre la réu- 
pion la plus complète de l’état spasmodique 
{ l'hystérie) , et qu'ils peuvent être très-utiles 
au contraire contre des symptômes isolés de 
cette névrose ; Car, dans ce cas, la stimulation 
de l'agent antispasmodique peut égaler la sti- 
mulation de l’état hystérique. 


Mélange antispasmodique (Blache). 


Oxide de zinc 8 gram. 
Calomel à la vapeur 4 gram. 
Valériane en poudre 4 gram. 


Mêlez et divisez en 70 prises : 2 prises par 
jour, une le matin à jeun, et l’autre avant 
diner, dans les maladies épileptiformes des 
enfants. 


Mixture antispasmodique. 
Ammoniaque liquide 7 gram. 


Teinture de castoréum 
— d’assa-fœtida, aa 15 gram. 
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Dose : une demi-cuillerée à café dans un 
demi-verre d’eau sucrée. 


Pilules anticardialgiques (Albert). 
Assa-fœtida 32 gram. 
Oxide de bismuth 
Huile volatile de valériane, aa 4 gram. 
M. f.s. a. des pilules de 1 décig. Cardialgie 

hystérique. Dose : à à 10 gouttes toutes les 
deux ou trois heures. 


Pilules anti-épileptiques (Quarin): 


Valériane en poudre 30 gram. 
Limaille de fer 12 gram. 
Myrrhe 

Extrait de tormentille 

Oliban , aa 6 gram. 


F. s. a. des pilules de 15 centig. On en 
prescrit 5 à 10 trois fois par jour contre l’épi- 
lepsie déterminée par l’onanisme. 

Pilules contre l’épilepsie ( Biett). 

Sulfate de-cuivre ammoniacal , 

4 gram. 20 centig. 

Extrait de valériane 6 gram. 

F.s. a. 72 pilules : 1 , puis 2, jusqu’à 4 par 
jour. 

Cataplasme résolutif ( Righini). 
Cataplasme de farine de lin 200 gram. 
Galbanum 10 gram. 
Méêlez selon l’art. 
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Mixture contre les vomissements des femmes 
enceintes (Rroyher). 


Eau distillée de laurier-cerise 4 gran. 

Teinture de noix vomique 2 gouttes. 

Mêlez. On prend chaque matin et chaque 
soir 40 gouttes de ce mélange. 

M. Pigeaux préfère le mélange suivant : 


Alcool! à 320 180 gram. 
Eau distillée de laurier-cerise 16 gram. 
Eau 210 gram. 
Sucre 420 gram. 


Mêlez une cuillerée à bouche après chaque 
repas. On peut remplacer cette potion par un 
mélange de parties égales de kirsch et de sirop 
de sucre. 


Hydrocyanate de fer contre l'épilepsie (Jan- 
sion). 


Le bleu de Prusse a été vanté à plusieurs 
reprises contre l'épilepsie ; mais les essais ten- 
tés à cet égard dans les hospices spéciaux ont 
échoué. Quoi qu’il en soit, M. Jansion pré- 
tend que sous l'influence de ce moyen, on 
voit arriver la cessation des accès. L'hydro- 
cyanate de fer est administré à la dose de 
4 centigramme 172, matin etsoir, en augmen- 
tant de { centigramme tous les trois jours, 
jusqu’à ce qu’on arrive à #0 centigrammes ma- 
tin et soir; en même temps le malade prend 
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une infusion de valériane. Ce traitement est 
continué jusqu'à ce que les attaques cessent, 
et ensuite il est repris tous les trois mois pen- 
dant cinq à six ans, afin d'éviter les rechutes ! 


Emploi du qui contre la toux convulsive. 


Le Bulletin de thérapeutique a enregistré 
deux observations de toux convulsives rebelles, 
guéries au moyen du gui de chêne! Voici les 
formules proposées pour administrer ce vieux 
remède, depuis long-temps tombé en désué- 
tude. £a poudre se prescrit à la dose de 4 à 
8 grammes, deux ou trois fois par jour, dans 
un demi-verre d'eau de fontaine , ou d’un vé- 
hicule quelconque ; la décoction s'obtient avec 
60 grammes de gui desséché pour 2 litres 172 
d'eau de fontaine, qu'on fait réduire à 1 li- 
tre 122; on la fait prendre généralement et 
concurremment avec la poudre ou avec l’ex- 
trait, en guise de tisane. L'extrait se donne à 
la dose de # à 6 grammes dans la journée. Les 
formules suivantes serviront de modèle pour 
l'administration de l'extrait : 


Extrait de gui de chêne 4 gram. 
Sirop simple 30 gram. 
Eau distillée de tilleul 180 gram. 


À prendre par cuillerée à bouche. 


Pour l'administration de la poudre, on 
pourra se conformer à la formule suivante : 
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Gui de chêne en poudre 16 gram. 
-Mucilage de gomme arabique 30 gram. 
Sucre blanc 15 gram. 


Faites 8 bols à prendre de deux en deux 
heures. 


Lobélie enflée ; son emploi dans l'asthme con- 
vulsif (Morelli). 


M. Morelli, à l'exemple de plusieurs prati- 
aens, a expérimenté à diverses reprises la lo- 
bélie enflée contre la toux convulsive et l’asthme; 
il l'administre sous forme de teinture à la dose 
de 20 à 30 gouttes dans une cuillerée d’eau, 
en répétant cette dose trois fois par jour. On 
prépare la teinture de Lobélie avec : lobélie en- 
flée, 4 p. alcool à 859, 4 p. et on fait macérer 
pendant huit jours ; on exprime et on filtre. 


STIMULANTS. 


De l'action du baume de copahu sur la gonor- 
rhée, et sur les accidents produits par la 
suppression spontanée de ces écoulements. 
(Ribes). 

M. Ribes, en 1814, mit le copahu en usage 

à une plus forte dose qu’on ne l’avait employé 

jusqu'alors; du moins, il ne connaissait per- 

sonne qui l’eût donné au-delà de 20 gouttes, 
et lui commença à l’administrer à # grammes 
par jour, eusuite à 8, puis à 12; bientôt il le 
porta à 16, puis à 24, et il est allé jusqu'à 
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30 gram. dans la journée, et même à 60 gram- 

mes dans les vingt-quatre heures, lorsqu'il a 

trouvé les malades assez bien disposés pour 
supporter le dégoût que ce médicament in- 

spire. Depuis cette époque, M. Ribes fait 
prendre le baume de copahu dans tous les 
temps de la gonorrhée, et il l’a administré 
quelle qu’ait été l'intensité du mal ; et lorsque 
celui-ci n’a pas été totalement enlevé, les acci- 

dents, loin de s’exaspérer, ont toujours dimi- 
nué. Il détruit la gonorrhée le plus prompte- 

ment possible, parce qu’il la regarde, ainsi 
que les chancres et les bubons, comme un 
foyer d'infection toujours renaissant. Il fait 
continuer l'usage du copahu pendant dix à 
douze jours, après que l'écoulement est arrêté, 

sans quoi la gonorrhée reparaît quelquefois. 

Le copahu fait cesser les érections nocturnes, : 
la douleur et l'inflammation gonorrhoïques, 

aussi bien et souvent mieux que les antiphlo- 
gistiques. M. Ribes assure que le copabu n'a 
jamais échoué contre les accidents déterminés 
par la suppression spontanée de la gonorrhée, 

particulièrement lorsque les accidents s'étaient 
développés peu de temps après la suppression 

de l'écoulement, et que le remède a été immé- 
diatement employé : alors la gonorrhée et les 

accidents se sont constamment trouvés détruits 

sans retour. 
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Mixture térébenthinée opiacée (Bayer). 


Emulsion 64 gram. 
Huile essentielle de térébenthine 36 goutt. 
Sirop diacode 24 gram. 


A prendre le soir, en se couchant en une 
seule dose dans la sciatique. 

La quantité de l’auile essentielle de téré- 
bentine peut être portée graduellement à 
4 grammes, sans augmenter la dose du sirop 
diacode. 


Emulsion de baume de copahu composé 
( Righini }. 


Baume de copahu 80 gram. 
Extrait de ratanhia ÿ gram. 
Jaune d'œuf n° 1 

Acide nitrique alcoolisé 490 gram. 
Eau distillée 200 gram. 


F.s. a. à prendre en trois ou quatre jours. 
Autre formule ( Righini). 


Emulsion d'amandes amères 250 gram. 


Gomme arabique 15 gram. 
Baume de copahu 30 gram. 
Sirop de ratanhia * 30-gram. 
Sirop de thridace. 60 gram. 


Eee: 
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Baume de copahu 10 gram. 
Extrait sec de ratanhia 3 gram. 
Essence de sassafras 50 pengn 


Magnésie calcinée q.s 
F.s. a. 40 bols. A prendre 5 par jour. 


Électuaire de cubèbe et de copahu (Cazenave). 


Copahu 1 
Poudre de cubèbe 12 
Teinture de vanille q.s. 


. Mêlez. Dose : 4 gram. trois fois par jour. 


Mixture de copahu succiné (Niemann). 
Térébenthine de copahu 
— de mélèze 
Huile de succin, aa p.é. 
M. — Blennorrhée, pollutions nocturnes, 
spermatorrhée. Dose : 30 à 60 gouttes toutes 
les heures. 


Pommade de poivre ( Cazenave ). 
Poivre en poudre 2 gram. 
Axonge 30 gram. 
M. Cazenave l'a employée avec avantage 

dans le traitement du porrigo favosa. 
Traitement de la blennorrhagie chez l'homme. 
(Ricord). 
Le traitement mercuriel, sauf la complica- 
tion de chancres ou d’autres symptômes syphi- 
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litiques, doit être proscrit du traitement de la 
blennorrbagie, car il aggrave plutôt l’écoule- 
ment qu’il ne le diminue. On peut distinguer 
dans la blennorrhagie simple trois périodes : 
1° la période de début, caractérisée par une 
petite sensation de cuisson lors de l’émission 
de l'urine. En pressant le méat urinaire, il se 
montre une petite gouttelette de mucus blan- 
châtré. On doit avoir recours, dans ce cas, aux 
mêmes moyens qu'on oppose à la blennorrhée 
ou écoulement urétral sans phénomènes in- 
flammatoires, et agir énergiquement et promp- 
tement; 2° la période inflammatoire, carac- 
térisée par des douleurs plus ou moins vives 
dans l'émission de l'urine et par un écoulement 
plus épais tirant sur le vert. Quand les acci- 
dents inflammatoires sont intenses, il n'y a 
rien à attendre des antiblennorrhagiques ; il 
faut prescrire alors la diète, le repos, les pur- 
gatifs légers, les cataplasmes, les boissons émol- 
lientes, des sangsues au périnée ou dans les 
régions inguinales ; 30 froistème période. L'’é- 
coulement se fait sans douleur. Il faut alors 
interdire l’usage des bains, prescrire une conti- 
nence parfaite, défendre l’usage du café, des 
liqueurs ; demander un repos modéré; em- 
ployer un suspensoire ; avoir recours aux pré- 
parations de cubèbe ou de copahu. Je les ai 
exposés en détail dans mon Formulaire ou 
dans mon Annuaire, je n’y reviendrai pas: je 
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recommande surtout la formule, pag. 44 de 
mon Annuaire 1841. 

Quelle que soit, du reste, la préparation 
de cubèbe ou de copahu qu’on se décide à ad- 
ministrer, il faut d'abord ne point dépasser 
l'action thérapeutique du médicament, c’est- 
à-dire ne pas le donner à dose purgative , car 
alors il agirait presque uniquement comme 
dérivatif, et l'expérience a appris qu'une sup- 
pression d'écoulement obtenue par l'action pur- 
gative d'un médicament quelconque n’était pas 
aussi sûre et aussi durable que celle qu'on 
obtient par la modification qu’apporte aux 
surfaces malades l'urine imprégnée du prin- 
cipe médicamenteux. Si on donnait le médi- 
cament à dose purgative, l'absorption serait 
moindre; le principe spécifique arrivant en 
moins grande proportion par la sécrétion uri- 
naire dans la vessie aurait une action d'autant 
moindre. 

On peut combattre l'effet purgatif du cubèbe 
ou du copabu par l’administration de l’opium, 
soit en pilules , soit en lavements. 

Ce n’est pas tout encore : il faut, après la 
cessation de l'écoulement, continuer quelques 
jours l’usage des préparations balsamiques, 
sous l'influence desquelles on aura obtenu la 
suppression de l'écoulement. 

Voici comme doivent se faire les injections : 
d'abord elles doivent se pratiquer avec une 
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seringue de verre, afin de prévenir les décom- 
positions ; elles doivent être pratiquées à fond, 
sans crainte qu'elles arrivent jusque dans la 
vessie. 

En’ même temps M. Ricord donne les an- 
tiblennorrbhagiques ; il a l'habitude de pres- 
crire les injections d'après la formule -sui- 
vante : 


Eau distillée 250 gram. 
Nitrate d’argent cristallisé 10 centig. 


Le malade en fait quatre ou six par jour 
pendaut deux jours seulement, après lesquels 
on les suspend pour attendre que l’inflamma- 
tion substitutive du nitrate d'argent ait elle- 
même disparu. On continue toujours l'usage 
du cubèbe ou du copahu. Au bout de quel- 
ques jours, si l'écoulement persiste, on fait 
faire une nouvelle série d'iniections avec le 
même liquide ou avec tout autre, le sulfate de 
zire, par exemple. 

Pendant la durée des injections, la matitre 
de l'écoulement devient quelquefois légèrement 
sanguinolente; c'est une condition heureuse 
pour la guérison, Si les injections venaient à 
déterminer des accidents inflammatoires, il 
faudrait y renoncer et revenir aux antiphlo- 
gistiques suivant l'indication. 

Dans le cas où il ne resterait plus qu'un très- 
léger suintement, M. Ricord s’est bien trouvé 


4S ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


des injections suivantes, faites deux ou trois 
fois par jour, également pendant deux jours, 
sauf à y revenir. 


Eau distillée 250 gram. 
Proto-iodure de fer. 40 centig. 


Lorsque, malgré tout, l'écoulement, quoi- 
que peu abondant, persiste, ila employé avec 
succès la cautérisation directe da canal avec 
le porte-caustique de M. l'allemand. Dans ce 
cas, la persistance de l'écoulement tenant à 
une altération plus profonde des follicules 
muqueux, il faut également produire une mo- 
dification de tissus plus profonde. Pour faire 
cette cautérisation, on introduit d’abord l’in- 
strument, on fait sortir sa cuvette chargée de 
nitrate d'argent pour relever sans retard l’in- 
strument en le faisant tourner sur lui-même 
de manière à décrire une spirale. Sans rien dire 
ici des rétrécissements, comme cause de la per- 
sistance des écoulements, qu’il nous suffise de 
dire qu'une longue expérience a appris à M. Ri- 
cord que les rétrécissements ne reconnaissent 
point pour cause les injections, mais qu'ils sont 
ordinairement en raison directe de la fréquence 
et de la durée des blennorrhagies, 


Sirop de tolu (Louradour, Dublanc, Deville.) 


Le sirop de tolu est un médicament agréable 
que l’on prescrit souvent dans les affections 
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chroniques du poumon. Le Codex a adopté, 
pour la préparation de ce sirop, une formule 
qui à été vivement critiquée par un grand 
nombre de pharmaciens, qui ont proposé plu- 
sieurs recettes pour la remplacer. Cette année, 
M. Louradour propose de faire ainsi cette pré- 
paration : on prend baume de tolu 90 gram, 
qu’il faut dissoudre dans 100 gram. d’alcoot 
à 330; on verse cette teinture sur 2000 gram. 
de sucre, on laisse évaporer l'alcool, on ajoute 
alors 1000 gram. d’eau, on fait fondre dans un 
ballon au bain-marie et l’on filtre. 

M. Dublanc observe que le pharmacien doit 
se conformer au procédé du Codex, sans se 
préoccuper des questions du temps et d’éco- 
nomie. Nous partageons complètement cette 
manière de voir, cependant nous devons ajou- 
ter que si une recette est mal conçue, il faut 
nécessairement la critiquer pour arriver à une 
réforme. Or, c’est pour nous chose démontrée 
que la formule du Codex mérite tous les repro- 
ches qu’on lui a adressés; en effet, M. Deville 
a démontré que le baume de tolu était à peine 
altéré lorsqu'il a servi à préparer le sirop du 
Codex ; il retient encore non-seulement pres- 
que toute la matière résineuse, mais encore 
une grande proportion des acides benzoïque 
et cinnamique. 

L'expérience, l’analogie, démontrent que Îa 
partie réellement efficace du baume de tolu, 
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celle qui agit en facilitant l’expectoration, c'est 
Ja matière résineuse; que les acides ne con- 
courent qu'imparfaitement à cette action. Le 
urocédé du Codex est done mauvais, puisque 
la presque totahté du principe actif est rejetée 
comme inerte. Si les médecins veulent pres- 
crire un sirop de tolu plus actif et infiniment 
plus économique que celui du Codex, voïet 
ia formule qu'ils pourront suivre : 


Baume de tolu D gram. 
Faites dissoudre dans alcool 5 gram. 
Mêlez à sirop de sucre 1000 gram. 


Agitez le sirop avant de l’'employer. 

Je n’ai pas besoin d'ajouter que ce sirop ne 
peut être administré pour celui du Codex, car 
le dernier est limpide, celui-ci au contraire 
est loucke par la résine qu’il tient en susper- 
sion, mais cette résine est précisément le prin- 
cipe actif qui agit utilement forsqu'il est ainsi 
divisé dans le sirop et que la filtration élimi- 
nerait complètement. 


Moyen de combattre les excoriations et les 
gercures de mamelles (Marcus). 

Ïl consiste simplement à lotionner les ma- 
melons avec de l’eau de goudron. Les lotions 
doivent être commencées au sixième mois de 
a grossesse et faites deux à trois fois par jour 
sur le miamelon ct la plus grande partie des 
seins, If faut continuer mine quand le ma- 
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melon se fendille et devient douloureux :; seu- 
lement, quand les douleurs deviennent trop 
fortes, on suspend pendant quelques jours. 


EMPLOI DE LA DÉCOCTION DE SUIE DANS LE 
TRAITEMENT DE BRULURES GRAVES. 


M. le docteur Ebers a eu recours, en dé- 
sespoir de cause, à une forte décoction de 
suie (une poignée de suie sur un litre d'eau 
réduit à deux tiers), et il recouvrit toute la sur- 
face suppurante d'une brûlure très-grave de 
l’avant-bras avec de la charpie imbibée de ce 
liquide, qui produisit à peine un léger picote- 
ment. Le lendemain, au lieu d’un lac de pus, 
le médecin trouva lappareil sec et la plaie 
dans le meilleur état. L'amélioration s’accrut 
rapidement les jours suivants, la fièvre dis- 
parut et le malade se rétablit très-bien. 


Liniment résolutif (Becker). 


Aïcool camphré 

Alcoolat de genièvre, aa. 32 gram. 

Vinaigre scillitique 16 gram. 

M.— Tumeurs sanguines de Jà tête chez les 
nouveau-nés. Dose. 3 ou 4 applications tièdes 
par jour. 

. Emploi thérapeurique du noyer. 


Plusieurs parties du noyer ont été et sonë 
encore employées en thérapeutique Les feuil- 
ks, vantées autrefois contre l'ictère et les 
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exanthèmes cutanés, sont la base du remède 
antivénérien de Mittié, qui est constitué par 
le suc de ces feuilles avec ceux d’ache et de 
trèfle d'eau, rapprochés en extrait et convertis 
en pilules, dont on peut donner 3 ou # par 
jour. La seconde écorce a été regardée comme 
vésicante et vomitive ; enfin le brou de noix 
est réputé tonique, stomachique et antisyphi- 
litique. La décoction de Pollini (Formu- 
laire, page 265), si célèbre en Italie, et qui 
a réellement eu souvent des succès inespérés 
dans le cas de syphilis constitutionnelle, eon- 
tient une grande proportion de brou de noix. 


Emploi des feuilles de noyer dans les affec- 
tions scrofuleuses (Négrier ). 

M. Négrier a publié un travail remarquable 
sur l'emploi des préparations du noyer, dans 
les affections scrofuleuses à toutes les périodes. 
Ces essais méritent tout-à-fait l'attention des 
praticiens. Voici les formules qu’il emploie. 


Tisane de feuilles de noyer. 


Feuilles sèches de noyer 5 gram. 

Faites infuser dans eau +500 gram. 

Edulcorez avec du miel ou avec du sirop de 
noyer. 


Extrait de noyer. 


On le prépare avec feuilles sèches de noyer, 
par la méthode de déplacement ; on évapore 
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au bain-marie. Il se prescrit sous forme de 
pilules contenant chaque 20 centigrammes 
d'extrait et q. s. de poudre de noyer. On en 
prescrit 2 à 4 par jour. 


Décoction de noyer pour lotion. 


Feuilles sèches de noyer 30 gram. 

Eau 1 litre. 

Faites boullir, et on en imbibe des plumas- 
seaux pour panser les ulcères scrofuleux. 


Sirop de feuilles de noyer. 


Extrait de feuilles de noyer 4 gram. 
Faites dissoudre dans  très-peu 
d’eau, ajoutez, dans sirop beuillant 300 gram. 
Se prescrit aux petits enfants à la dose de 
2 à 3 cuillerées à café. Chez les adultes il n’a 
jamais dépassé 60 gram. La dose ordinaire 
est de 30 gram. 


Pommade de noyer. 


Extrait de feuilles de noyer 30 gram. 
Axonge 40 gram. 
Essence de bergamote 45 centigr. 


Faites des frictions douces pendant un 
quart d'heure, deux fois par jour. 


Collyre contre les ophthalmies scrofuleuses. 


Décoction de noyer 200 gram. 
Extrait de belladone 1 gram. 
Laudanum de Rousseau. 4 gram. 
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M. Négrier insiste, en terminant son travail, 
sur la nécessité de la persévérance. Les moyens 
qu'il indique ont eu des effets incontestable- 
ment salutaires contre presque toutes les for- 
mes de l'affection scrofuleuse ; mais ils étaient 
quelquefois continués pendant six mois, un 
an et plus. 

Gouttes anthelmintiques. 


Extrait de brou de noix 8 gram. 
Eau de cannelle 400 gram. 
Mêlez. 100 gouttes par jour. 

Mixture cantharidée, opiacée (Rayer). 
Solution de gomme 425 gram. 
Teinture de cantharides 12 gouttes. 
Laudanum liquide de Sydenham . 10 gouttes. 

A prendre par cuillerées en 24 heures dans 
les cas de la paralysie de la vessie. 


Mixture diurétique (Rayer). 


Infusion de raifort 125 gram. 
Teinture de cantharides 8 gouttes. 
Laudanum liquide de Sydenham 12 gouttes. 
Sirop simple 16 gram. 


A prendre en trois doses, en 24 heures, 
dans lhydropisie consécutive à la néphrite 
albumineuse chronique. 

La dose de la teinture de cantharides peut 
être graduellement portée à 36 gouttes en aug- 
mentfant la dose du laudanum jusqu’à 18 gouttes. 
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Bière de raifort (Brennecke). 


Racine fraîche de raifort 32 gram. 
Ratissez-la et faites-la macérer en vase cios 

dans : 

Bière de bonne qualité 1,900 gram. 


Après vingt-quatre heures de contact, passez 
avee expression et ajoutez : 


Sirop simple 32 gram. 


Aménorrhée, leucorrhée, etc., dépenaant 
d'une cause asthénique. Dose, 509 à 1,000 gram- 
mes.par jour, à prendre par tasses de {emps 
en temps. 


+ 


Tisane de raifort composée. 


Racines fraiches de raifort 80 gram. 

Contusez et faites infuser dans eau 4,000 gram. 
Laissez digérer quatre heures 

dans un vase <los sur des cendres 

chaudes , passez et ajoutez le 

suc d’an citron et sirop antiscor- 

butique. 160 gram. 


_ A prendre par demi-verre, dans l’albuminu- 
rie. 
Pommade contre l'alopécie. 


Axonge 30 gram. 
Suc de citron 6 gram. 
Teinture de cantharides 2 gram. 
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Emploi du sel marin dans la phthisie. 


M. A. Latour insiste avec raison sur les 
avantages d’un régime corroborant, d'une ali- 
mentation fortement réparatrice, sur l'utilité 
de l'exercice, de l’insolation, du grand air. Il 
cite des cas de guérison obtenus par ces 
moyens et l'emploi du sel marin à dose gra- 
duée. 

Voici la formule qu'il emploie : 


Pilules antiphthisiques (A. Latour). 


Sel marin 10 gram. 
Tannin 40 gram. 
Conserve de rose q. <. 


F. s. a. — 4100 pilules. À prendre une pilule 
toutes les heures pendant un mois. GCn fait en 
même temps usage de l'infusion de quinquina, 
du cresson et d’une alimentation forte. 


Sur l'administration du chlore à- l'intérieur. 


Quand j'ai rédigé mon Formulaire, je me suis 
beaucoup défié de ces formules qu’on dit être 
employées dans les hôpitaux d'Angleterre et 
d'Allemagne, etc. Mais cette défiance n’a point 
encore été suffisante. J’ai en effet reproduit 
une recette de potion excitante au chlore 
(p. 180) qui se trouve dans tous les formu- 
laires modernes , et qui est empruntée, dit-on, 
aux hôpitaux d'Allemagne, où l’on associe 8 
grammes de chlore liquide à 64 grammes de 
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sirop de groseille ou de framboise et 125 
grammes d'eau distillée. Je dois avouer que 
je n’ai jamais préparé cette potion. Si je l’eusse 
fait, j'aurais, à n’en pas douter, remarqué ce 
qu’au reste un peu de réflexion devait faire 
apercevoir, c’est que la matière colorante 
rouge de la framboise est détruite par le 
chlore, qui est transformé en acide chlorhy- 
drique. M. Lepage, de Gisors, fait cette remar- 
que , et il conseille avec raison de remplacer 
le sirop de framboise par du sirop de sucre. 

M. Soubeiran avait reproduit dans la pre- 
mière édition de son ouvrage la potion chlorée 
avec le sirop de framboise ; mais dans sa der - 
nière édition il a remplacé le sirop de fram- 
boise par celui de sucre, comme le fait M. Le- 
page. 

Je crois qu'il serait préférable , comme lin- 
dique ce derniér pharmacien, d’administrer 
la solution de chlore dans l’eau distillée pure, 
Je dois dire que depuis quinze ans que je suis 
dans les hôpitaux de Paris je n’ai point encore 
vu préparer une potion avec le chlore liquide. 
On prescrit presque exclusivement le chlorure 
de soude, ou liqueur de Labaraque, et il faut 
ajouter encore que ce moyen thérapeutique 
est presque abandonné aujourd’hui dans le 
traitement de la fièvre typhoïde. On a recours 
beaucoup plus souvent actuellement, dans 
cette redoutable affection, aux purgatifs sa- 
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lins , à l’eau de Sedlitz, par exemple. M. Henri 
Labaraque a encore récemment vanté la mé- 
dication chlorurée. II la fait toutefois précé- 
der ou d'évacuations sanguines ou de purga- 
tifs. D'après ce médecin, dans les cas qu’il 
cite, on donnait le matie un verre d’eau froide 
à laquelle on avait ajouté une cuillerée à café 
de chlerure d’oxide de sodium pur, c’est-à-dire 
décolorant 22 parties de la liqueur d’épreuve. 
Ce verre d’eau froide chlorurée était pris en 
deux fois, à une demi-heure d'intervalle. Le 
soir un verre semblable était administré de la 
même manière. 

Dans le courant du jour on donnait un 
bain €<ontenant un demi-litre de chlorure pur, 
et on administrait, à des intervalles égaux, 
quatre demi-layéements chlorurés, contenant 
chacun de l’eau à peine tiède et une cuillerée 
à bouche de chlorure d’oxide de sodium pur. 
Enfin on plaçait dans la chambre du malade 
une assiette d'eau chlorurée renfermant un 
vingtième de chlorure par huit mètres. M. H. 
Labaraque ajoute que cette manière d'agir a 
été couronnée des plus heureux succès. 


EMMÉNAGOGUES. — ERGOT DE SEIGLE. 


La classe des emménagogues est des plus 
artificielles; elle réunit des médicaments les 
plus dissemblables par leurs propriétés, et, 
chose remarquable, on rassemblaït jadis sons 
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te titre les moyens propres à provoquer la 
menstruation, et toutes les fois qu’il s’agit de 
provoquer cette fonction c’est presque tou- 
jours à des médicaments empruntés à d’autres 
classes qu’on a recours. Ainsi, suivant les in- 
dications , le fer et les autres corroborants con- 
stituent des agents précieux de cette médica- 
tion. L’aloès et d’autres purgatifs sont souvent 
employés dans ce but. Les préparations d’iode , 
d’or, ont été préconisées avec raison. Tous les 
jours on emploie Îles émissions sanguines, la 
vapeur d’eau et les cataplasmes. 

Les emménagogues classiques sont fort né- 
gligés. Quoi qu’il en soit, sous le titre d’em- 
ménagogues on trouve encore confondus dans 
les ouvrages de thérapeutique des agents di- 
vers qu'il est important de séparer en plu- 
sieurs groupes quand on veut se rendre compte 
d'une manière générale de leurs actions. 

La première section sera composée des 
emménagogues proprement dits, et on n’y ren- 
contrera plus guère que quelques excitants 
généraux, tels que le safran , l’armoise, qui 
est très-peu active et qui le cède infiniment à 
l’'absinthe , agent précieux et trop peu em- 
ployé. 

La seconde section comprend des médica- 
ments auxquels on peut donner le nom d’abor- 
tifs. On y trouve deux substances vénéneuses 
qui intéressent plutôt aujourd’hui le médecin 
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légiste que le thérapeutiste, la sabine et la rue. 
Ces deux plantes contiennent des huiles essen- 
tielles et des résines extrêmement irritantes 
qui agissent comme poison sur les êtres in- 
férieurs, et dont l’action funeste peut bien 
recevoir cette explication. 

Le troisième groupe des emménagogues , de 
beaucoup le plus important aujourd'hui , com- 
prend les excitateurs de l'utérus. Ces agents, 
dans des circonstances données, provoquent 
les contractions utérines et peuvent ainsi 
rendre de signalés services quand l’accouche- 
ment languit par inertie de la matrice. Cette 
section comprend les sulfures de carbone et 
le seigle ergoté. Ce précieux médicament vient 
d’être l'objet de recherches nouvelles qui mé- 
ritent de fixer l’attention des médecins. Nous 
rapportons les recherches de M. Bonjean et 
de M. Vright. Nous devons remarquer que si 
ces deux observateurs sont d'accord pour at- 
tribuer les propriétés essentielles du seigle er- 
goté à l'huile éthérée, ils ne le sont plus sur 
la nature du principe hémostatique de l’ergot. 
M. Bonjean veut que ce soit un extrait parti- 
culier ; M. Vright attribue encore ce remar- 
quable effet à l'huile éthérée. Ces dissidences 
demandent à être éclairées par l'expérience. 
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Remarques sur la récolte et l'analyse du seigle 
ergoté (Bonjean). 


Selon M. Bonjean, l’ergot recueilli le pre- 
mier jour de sa formation, n’a point les pro- 
priétés toxiques qu’il possède, récolté à partir 
du sixième jour. Une chaleur de 1000 prodüit 
le même effet que la récolte trop hâtive; la 
fermentation lui enlève aussi cette propriété ; 
le seigle ergoté ancien, piqué et avarié, ne perd 
rien sous ce rapport, toutes circonstances im- 
portantes pour expliquer les insuccès suivant 
les divers modes d'administration. D’après l'a- 
nalyse de M. Bonjean, il existe deux principes 
actifs bien différents. ; 

10 L'un, qui agit comme un poison, est 
l'huile ergotée , d’une consistance épaisse , 
d'une saveur àcre, d'une couleur jaunâtre, so- 
luble dans l’éther froid et dans l'alcool bouil- 
lant; elle possède des propriétés toxiques à un 
haut degré. D’après l’auteur, 42 grammes de 
cette huile équivalent à 32 grammes de seigle 
ergoté ; mais à une température de 80° à 100, 
elle perd ses qualités vénéneuses et se conver- 
vertit en résine. Il vaut donc mieux, sous ce 
rapport, la préparer par l’éther froid. 

20 L’extrait aqueux d'ergot s'obtient en trai- 
tant par l’eau la poudre, soit telle quelle, soit 
déjà épuisée de son huile ; il est brun, d'une + 
consistance épaisse, et offre un goût de pourri. 
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Îl est soluble dans l’eau; on peut en former 
des potions, des sirops, des bols, etc. ; il n’est 
point toxique, mais jouit de propriétés hémo- 
statiques très-prononcées ; ce qui avait engagé 
Pauteur à l'appeler extrait hémostatique. 
M. Blanc, d'Aix-les-Bains, a retiré d'excellents 
effets de cet extrait, dans un cas .de métror- 
rhagie abondante et rebelle. On l'a donné à Ha 
dose de 50 centigrammes à 1 gramme par 
jour. M. Bonjean pense qu'il pourrait conve- 
nir dans les pertes sanguines , soit simples , 
soit puerpérales, dans le flux de sang, etc. Il 
insiste sur l'utilité réelle qu'il y aura en thé- 
rapeutique à séparer deux principes actifs aussi 
différents, et à débarrasser par l'analyse l’ex- 
trait aqueux bémostatique, de l'huile ergotée 
qui est toxique. 


De l'huile d'ergot (Wright). 


Où la prépare avec la plus grande facilité 
en faisant agir l'éther sulfurique sur la poudre 
d'ergot. On laisse évaporer léther spontané- 
ment, et l’on obtient une huile incolore, trans- 
fucide , d’une saveur onctucuse , légèrement 
acre, et d'une odeur analogue à celle du sei- 
gle ergoté. Celte huile représente toutes les 
propriétés médicales de l’ergot sous une forme 
sûre el commode. Le docteur Wright conseille 
Ecinploi de cette préparation officinale qui pré- 
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sente des avantages bien supérieurs à celui de 
la substance dont elle est tirée. 

ML. le docteur Wright cite un grand nombre 
observations, dans lesquelles il a employé 
} huile d’ergot, avec le plus grand succès, dans 
les circonstances où l’on administre le seigle 
ergoté ou son infusion. La dose est de 20 à 
50 gouttes dans un véhicule chaud, tel qu'une 
infusion de thé, ou dans une potion légère- 
ment spiritueuse. Fl conclut que l'emploi de 
cette huile est plus sür, plus facile, que son 
effet est plus rapide et son ingestion moins 
désagréable que celle de l'infusion, ou de la 
substance elle-même. Il ajoute qu'il a conservé 
de l'huile d’ergot pendant plus de quatre ans, 
avec fes précautions ordinaires, sans que ses 
propriétés actives se soient altérées. M. Wright 
a reconnu aussi à Fhuïle d’ergot, employée à 
l'extérieur, une activité remarquable dans les 
rhumetismes. Enfin, rl assure que cette huile 
possède, au plus haut degré, fes propriétés at- 
tribuées à la créosote ; savoir, d'arrêter instan- 
tanément Ices hémorrhagies et de calmer Îles 
douleurs de dent. IF Pa employé avec succès 
dans plusieurs cas d'épistaxis et de pertes uté- 
rines à la suite de l'accouchement. 

Quelques essais ont été tentés à la clinique 
d'accouchement de la faculté de mé'ecine, 
avec l'huile, de seiglg crgoté, et ils n'ont pas 
répondu aux espérances que l'on était en. 
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droit de concevoir, d'après les recherches de 
MM. Bonjean et Wrigth. Peut-être le seigle er- 
goté employé pour préparer l'huile essayée à la 
clinique ne réunissait-il pas toutes les condi- 
tions d’activité désirables. 


Mixture à l'huile d'ergot. 


Huile éthérée de seigle ergoté 1 gram. 
Mëélez avec sucre 50 gram. 


Divisez en 2 paquets à prendre en deux 
fois dans un demi-verre de bon vin blanc 
chaud. 


ALTÉBANTS. 


Dans la classe des altérants, se trouvent réu- 
nis les agents qui témoignent le plus et le 
mieux de la puissance de notre art, qui de- 
mandent dans leur administration le plus de 
tact et de science. On les considère généra- 
lement comme des spécifiques; on dit qu'ils 
guérissent en neutralisant les virus qui étant 
introduits dans l’économie, ne peuvent facile- 
ment être éliminés. C’est se faire, selon moi, 
une bien fausse idée de la puissance de ces 
énergiques agents thérapeutiques. Paracelse, 
qui les a presque tous introduits dans l'usage 
médical, comprenait bien mieux le mécanisme 
de leur action, et il savait se rendre compte 
des merveilleux succès des altérants dans ces 
maladies cruelles contre lesquelles [a médecine 
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des galénistes était radicalement impuissante, 

C'est dans les maladies chroniques que les 
altérants réussissent surtout, Les affections scro 
fuleuses invoquent le secours des préparations 
de mercure, d'or, de barium, d'iode , d'arsenic. 
Tous ces agents ont été préconisés tour à tour 
pour combattre les formes si variées de l’infec= 
tion syphilitique. Quand l'un d'eux se montre 
impuissant , c’est à l’autre qu'on peut avoir re- 
cours. Les maladies de la peau, si rebelles 
à nos traitements, trouvent encore dans les 
mercuriaux, les iodiques et les arsenicaux, 
d'héroïques adversaires. 

Si nous cherchons à nous rendre compte 
d'une manière générale des effets de ces puis- 
sants moyens thérapeutiques, nous devons 
considérer que tous, administrés à dose sufi- 
sante, agissent comme poison sur tous les 
êtres de l'échelle organique; qu’its n'ont point 
de voie spéciale d'élimination; qu’introduits 
dans l’économie à doses fractionnées , dites al- 
térantes , ils réagissent sur tous les systèmes. Ils 
sont éliminés par tous les émonctoires, la peau, 
les reins, les glandes salivaires , etc , avec plus 

ou moins de rapidité , mais en ébranlant vive- 
ment tous les organes, en déterminant de vé- 
 ritables maladies qui sont passagères, qt i ortun 
terme prévu et nécessaire , et qui peuvent avoir 
‘une influence heureuse pour provoquer, par 
substitution, un changement favorable dans 


à 
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ces affections lentes et stationnaires , qu'on ne 
peut attaquer que par cette médecine perturba- 
trice. 

ARSENICAUX, 


L'histoire des agents arsenicaux s’est enrichie 
cette année de faits de la plus grande impor- 
tance, tant sous le rapport thérapeutique que 
sous le rapport toxicologique. Nous allons en 
présenter un résumé succinct, 


‘Nouvelles observations sur l'emploi thérapeu- 
tique des préparations arsenicales contre les 
fièvres intermaittentes, la phihisie pulmo- 
naire et les névralgies. 

. L'emploi thérapeutique des. préparations 
arsenicales était presque restreint, il y a 
quelques années, à quelques applications 
de cet agent contre certaines affections re- 
belles de la peau. Tous les thérapeutistes sa- 
vaient fort bien que c'était un agent pré- 
cieux pour combattre la fièvre intermittente ; 
ils connaissaient les belles recherches de Sle- 
vogt, professeur à Iéna , qui, en 1700 , après 
avoir fait pendant de longues années usage de 
l'acide arsenieux dans le traitement des fièvres 
tierce ct quarte, proclama ce remède le fé- 
brifuge par excellence, et le déclara très-supé- 
rieur au quinquina. Par ce moyen il évitait 
la récidive et les accidents consécutifs de ces 
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fièvres. Fowler, Pearson, popularisèrent en 
Angleterre l’usage des préparations arsenicales, 
Willan proclama ainsi leur puissance : « Je ne 
connais aucun remède plus sûr, plus commode 
à prendre que la solution arsenicale dans le 
traitement des fièvres intermittentes. » Malgré 
de si graves autorités, en France on fit très- 
peu usage de l’arsenic dans cette maladie, et 
cela se comprend : on redoutait toujours ce 
poison dont tous les malades connaissaient 
Jénergie, et malheureusement pour larsenie 
il avait à lutter avec la quinine, qui n’empoi- 
sonne pas et qui guérit très-bien. M. Boudin, 
médecin en chef de l’hôpital militaire de Mar- 
seille, ne se laissa pas décourager par cet 
abandon général des préparations arsenicales. 
H observa sur un théâtre où les fièvres inter - 
mittentes ne sont point éphémères, mais se 
présentent sous un aspect redoutable ; il em- 
ploya l’arsenic sur notre sol africain , et ses re- 
cherches témoignent bien haut en faveur de ce 
puissant agent thérapeutique. Elles présentent 
un caractère particulier bien digne de fixer 
l'attention du médecin. Ce n’est plus aux doses 
élevées (5 et même 7 centigrammes) employées 
par Slevogt, Fowler, Willan, que le médecin 
de Marseille a recours , il ne prescrit plus Pa- 
cide arsenieux à des doses qui peuvent effrayer 
parce qu'elles s’'approchent de la proportion 
toxique, mais il se contente d'une prise con- 
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tenant un 1/2 milligramme, ou un 400€ de 
grain environ d'acide arsenieux, M. Boudin 
affirme qu'à cetic dose il guérit les fiévres În= 
lermittentes aussi bien qu'avec la quinine! 
Administré ainsi, larsenic devient le plus in 
nocent et le plus économique des remèdes. 
Nous donnons plus loin les formules que 
M. Boudin a consignées dans son ouvrage in- 
titulé : Traité des fièvres intermittentes, rémit- 
tentes et continues des pays chauds et des con- 
trées marécageuses, suivi de recherches sur 
l'emploi thérapeutique des préparations arse- 
nicales ; 1841, À vol. in-8. 

Depuis longtemps Fowler avait insisté sur 
l'incontestable utilité des préparations arseni- 
cales pour combattre les névralgies ; il avait 
bien montré que dans certains cas ces prépara- 
tions rendaient des services qu’on demanderait 
en vain à tout autre moyen. On lit dans la 
_Rovue médicale, 1838, l’histoire d'ane cépha- 
lalgie nerveuse durant depuis longues années et 
guérie par le docteur Alexandre à l’aide de 
l'arsenic. Mais un exemple extrêmement re- 
marquable de la puissance de cet agent thé- 
LUAIQUe s’est présenté cette année à l’Hôtel- 
Dieu. Voici en quelques mots cetie remar- 
quable observation telle qu'elle a été rédigée 
par notre collègue et ami M. Natalis Guillot, 

« L’arsenic (oxide blanc d’arsenic), déjà em- 
_ployé par Selle dans les affections névral- 
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giques en teinture, à la dose quotidienne de 
trois à douze gouttes, dans un véhicule con- 
venable , a été également mis en usage avec 
succès par un praticien du midi de la France, 
contre le tic douloureux de la face (Journal 
de la Soc. de méd. de Montpellier). La mème 
méthode de traitement a produit la guérison 
d'un malade que n'avait pu soulager aucune 
médication pendant le long espace de trente- 
huit années. 

» Ce malade, reçu à la salle Saint-Augustin, 
à l'Hôtel-Dieu, présentait à l'observation une 
névralgie double de la face occupant tout le 
trajet des rameaux nerveux de la cinquième 
paire, datant de l'année 1813, et survenue à la 
suite de deux blessures, l’une sur le front, 
l’autre à la joue , reçues à la bataille de Leip- 
zic. Les douleurs, &’abord intermittentes, puis 
continues, étaient insupportables ; elles s'exas- 
péraient sous l'influence des moindres émotions, 
des moindres changements barométriques ou 
thermométriques, ect avaient déterminé la 
chute des dents, la chute des cheveux, la di- 
minution de la vue, l’insomnie, l’amaigrisse- 
ment , etc. Ce malade, qui avait parcouru suc- 
cessivement tous les hôpitaux de Paris, sans 
trouver aucune amélioration dans son état, 
fut mis à lusage quotidien des pilules sui- 
yantes : | 
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Oxide blanc d'arsenic 5 centigr. 

Rob de sureau q- S. 

F. s. a. 15 pilules contenant chacune un 
quinzième de grain de la substance médica- 
menteuse. À 

» Deux de ces pilules furent administrées 
chaque jour, la première le matin, la seconde 
le soir. La dose ne put être supérieure, Car 
trois pilules par jour produisirent des co- 
liques et de Ia diarrhée. L'arsenic fut à di- 
verses reprises retrouvé dans les urines, une 
heure après l'ingestion de chaque pilule, à 
l’aide de l'appareil de Marsh. Les douleurs 
névralgiques diminuèrent au bout du huitième 
jour ; après trois mois de traitement elles 
avaient entièrement disparu. Des douches de 
vapeurs émollientes dirigées sur la face furent 
employées en même temps; mais lorsqu'on 
interrompait l’usage de l’arsenic , elles ne suf- 
fisaient point pour arrêter les douleurs, qui 
reparaissaient aussitôt. Soixante centigrammes 
d'oxide blanc suflirent pour la guérison, et 
depuis un an le malade, qui vit à Chantilly 
(Oise) , n’a pas vu reparaître un seul des ac- 
cès de sa névralgie faciale. Sa constitution 
n'est aucunement altérée, et sa santé est par- 
faite. » 

M. le professeur Trousseau a insisté parti- 
culièrement cette année, dans sa clinique à 
l'hôpital Necker, sur le traitement de la phth{- 
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sie pulmonaire par les préparations arsenicales, 
partant du principe général suivant : Quelque 
grave que soit une maladie, quelque rebelle 
qu’elle ait été à toutes les tentatives des méde- 
cins , jamais on ne doit labandonner à elle- 
même ; çar peut-être, dans la série des moyens 
qu'on mettra en usage, s'en trouvera-t-il un 
qui, s’il ne guérit point, pourra au moins 
emender les douleurs du malade. Si l'on doit 
être fidèle à ce principe, c’est surtout pour le 
traitement de l'affection tuberculeuse du pou- 
mon. M. Trousseau a donné, puis abandonné, 
tour à tour, l'extrait du cachou à dose très-con- 
sidérable , Le ratahnia ; en un mot, toutes les 
substances tanantes , les cautères et les diffé- 
rents exutoires placés sur la poitrine; lopium 
à dose très-élevée, le sulfure de calcium, les 
eaux d'Enghien , de Bounes , etc, et tout cela. 
sans que la marche de la maladie ait put être 
enrayée. 

En lisant Pline et Dioscoride, il y trouva 
que des cas de phthisie, de catarrhes, de cra- 
chement de pus, avaient été guéris par l'emploi 
de ce qu'ils appelaient sandarake, qui n’était 
autre chose que le sulfure rouge et jaune d’ar- 
senic projeté sur les charbons ardents et dont 
les malades aspiraient les vapeurs. Plus près 
de nous , les médecins romains et arabes pré- 
conisaient le même moyen. Tout cela encoura- 
gea M. Trousseau à choisir l'arsenic. Voici les 
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paroles rentarquables de Dioscoride : « A l'in- 
térieur, on donne l’arsenic aux malades qui 
ont du püs dans la poitrine ; mêlé au miel, il 
rend la voit plus claire, et on le donne aux 
asthrhatiques en potion avec de la résine. Dans 
_ les tout invétérées, on fait respirer aux ma- 
Jades , à l’aide d'un tube, la vapeur d'un mé- 
Jlange de résine et d’arsenic. » 

Nous arrivons aux recherches de M. Trous- 
seau ; nous allons le citer textuellement : 

« Nos essais ont été faits sur des phthisiques 
et sur dès malädes atteints de catarrhe chro- 
nique du laryhx. Chez les phthisiques nous 
avons obtenu, non pas des guérisons, mais 
tout au moins une suspension des accidents 
fort extraordinaires dans une maladie dont rien 
ne retarde la marche fatale. Nous avons vu la 
diarrhée se modérer, la fièvre hectique dimi- 
nuer, la toux devenir moins fréquente , l'expec- 
toration prendre un meilleur caractère ; mais 
nous n'avons pas guéri. De nouveaux tuber- 
cules se formaient et se ramollissaient , et Ia 
mort venait plus tard il est vrai : mais elle ve- 
nait inévitable, comme toujours. Toutefois 
les résultats que nous ayons obtenus sont pour 
nous des motifs d'encouragement , et rien: 
n'empêche d'espérer que, dans les affections 
peu étendues, nous obtiendrons une complète 
guérison. Voici d’ailleurs la méthode que nous 
avons mise en usage. Nous faisons préparer 
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une solution arsenicale de 2 à # grammes d’ar- 
séniate de soude dans 20 grammes d’eau dis- 
tillée. Un morceau de papier d’une grandeur 
déterminée est imbibé dans cette solution, 
puis séché et plié en forme de cigarette. De 
cette manière chaque cigarette peut contenir 
un poids connu d’arséniate de soude, ordinai- 
rement à ou 10 centigrammes; les malades, 
après avoir allumé la cigarette, en aspirent la 
fumée dans la bouche ; puis, par une lente ins- 
piration , la font passer dans les bronches. On 
aspire d’abord quatre ou cinq gorgées deux ou 
trois fois par jour ; et, à mesure que l'on s'y 
habitue , on augmente le nombre des inspira- 
tions. Quand il y a beaucoup d'oppression, on 
peut rouler dans le papier des feuilles de da- 
tura stramonium. 

» En même temps que chez nos malades nous 
faisons faire des fumigations arsenicales, nous 
administrons à l’intérieur des pilules d'acide 
arsenieux à la dose de 2 à 15 milligrammes, 
dans le courant de la journée. » 

M. Trousseau avait également recours aux 
préparations de ciguë (voyez page 27). 

Si nous admettons l'efficacité des prépara- 
tions arsenicales pour combattre la cause de la 
phthisie pulmonaire, si d’un autre côté nous 
nous rappelons l’observation très-remarquable 
faite par M. Boudin, que la phthisie est in- 
conne dans les pays marécageux qui sont con- 
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tinuellement exposés aux fièvres d'accès; sk 
d'un autre côté nous pensons à la toute-puis- 
sance de l’arsenic dans les fièvres intermitten- 
tes, ne serons-nous pas en droëk de conclure 
que les préparations arsenicales, admiuistrées 
à dose altérante , déterminent dans l'économie 
animale une altération des plus analogues à 
celles qu’occasionnent les miasmes maréea- 
geux ; que ces préparations guérissent les fièvres 
d'accès par une véritable substitution, qu’elles 
s'opposent au développement de la phthisie, 
parce que cette maladie ne peut avoir de prise 
sur un individu dont toute l’économie est mo- 
difiée soit par le miasme marécageux, soit par 
le miasme arsenical ? C'est à l'expérience à con- 
firmer ces données, qui auraient une grande 
importance pratique. 
Cigarettes arsenicales ( Boudin). 

Acide arsenieux 4 centig. 

Déposez cet acide pulvérisé sur un morceau 
de papier ayant juste la dimension voulue 
pour être roulé en cigarette. Ajoutez le nombre 
de gouttes d’eau nécessaire pour que le papier 
s’imbibe de la solution du médicament. Faites 
sécher, roulez et allumez. 

Les malades atieints d'asthme peuvent faire. 
usage de cette préparation ; le nombre de ci- 
garettes sera proportionné aux avantages ob- 
tenus , ainsi qu’à l'intensité du mal, 
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Poudre arsenicale fébrifuge (Boudin). 


Acide arsenieux 1 centig. 
Sucre de lait 4 gram. 


Méèlez intimement, divisez en 20 paquets, 
dont chacun représentera ainsi #72 milligram. 
ou un centième de grain d’acide arsenieux. 

C’est la préparation à laquelle M. Boudin & 
le plus souvent recours. On en prend 1 paquet 
délayé dans une cuillerée d’eau cinq à six 
heures avant le moment présumé de l’aceès. 

Cette forme convient encore dans les mala- 
dies cutanées rebelles et les affections syphili- 
tiques invétérées. 


Pilules arsenicales | Boudin). 
Arseniate de soude 4 centig. 
Dissolvez dans quelques gouttes d’eau dis- 

tillée , et avee s. q. d’une poudre inerte, prépa- 
rez 20 pilules. 


Ea dose est de 4 à 2 pilules dans les vingt- 
quatre heures. 


Lavement arsenical fébrifuge (Boudin). 


Arseniate de potasse 4 centig. 

Eau distillée 1 litre. 

Divisez en 10 parties, dont chacune servira 
pour une injection intestinale, 
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Pommade Grséntcale (Boudin). 


Arseniate d'ammoniaque 1 centig. 
Axonge 4 gram. 


Mèlez avec soin. Employez cette pommade 
sur certaines dartres pour calmer les déman- 
geaisons. 

N. B. M. Boudin substitue dans ses formules, 
le mot minéral à celui d’arsenical. 


Tisane de Feltz (Rayer). 


A la p. 262 de mon Formulaire, j’ai donné 
la formule de ja tisane de Feltz. adoptée dans 
le dispensaire des hôpitaux , où l’on prescrit de 
laver l’antimoine cru à l'eau bouillante. 
M. Rayer m'a fait observer avec raison qu’en 
procédant ainsi on enlevait une partie de l’ar- 
senic que ce sulfure d’antimoine contenait , et 
il pense qu'il perd ainsi une partie de son uti- 
lité ; mais comme la proportion d'arsenic con- 
tenue dans la tisane en employant de l’an- 
timoine non lavé est quelquefois trop considé- 
rable, M. Rayer prescrit souvent, au lieu de 
tisane de Feltz, la suivante : 


Décoction de salsepareille 500 gram. 
Arseniate de soude 8 millig. 


où 1716 de grain, F, 5. a, 
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De la préparation et de l’émplot de l'iodure 
. double d'arsenic et demereure (iodo-arsenite 
de mercure), Donovan, Soubeiran, 


Donovan a proposé d'employer contre la 
lèpre , le Iupus , le psoriaris, la combinaison 
d'iodure de mercure et d'iodure d’arsenic. 


Solution d'iodo-arsenite de mercure (Donovan). 


Arsenic métallique 0,158 gram. 
Mercure métallique 0,400 gram. 
Jode 1,305 gram. 


On triture l’arsenic pulvérisé avec le mercure 
et l'iode et un peu d'alcool ; on continue la tri- 
* turation jusqu’à ce que la masse soit desséchée. 
- On délaie dans 400 grammes d’eau distillée. 
Après avoir trituré un moment, on ajoute 
l'acide iodhydrique préparé par l’acidification 
de 13 centigrammes d’iode , et l’on fait bouillir 
quelques instants; on ajoute apres le refroidis- 
. dissement assez d’eau distillée pour que la solu- 
tion froide soit exactemnnt de 100 gram. 
M. Soubeiran a prouvé que le composé qui 
- était en dissolution résultait de l'union du bi- 
iodure de mercure (1odure mercurique) avec 
l'iodide arsenieux , et il a, d'après cela, pro- 
posé la modification suivante au procédé de 
_Donovan, 
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Jodide arsenieux 4 gram. 
Jodure mercurique 1 gram. 
Eau distillée 98 gram. 


Après avoir délayé les deux iodures dans un 
peu d’eau, on verse dessus de l’eau bouillante 
qui les dissout ; on filtre et on ajoute eau q.s. 
pour obtenir 400 grammes de liqueur. 


Potion de Donavan. 


Solution d'iodo-arsenite mercurique 4 gram. 
Eau distillée 80 gram. 
Sirop de gingembre 46 gram. 


‘Cette potion contient # centigrammes de cha- 
cun des iodures ; elle se prescrit à la dose de 
trois à quatre cuillerées par jour. 

La solution d'iodo-arsenite mercurique a été 
essayée contre les affections syphilitiques à 
Thôpital des Vénériens de Paris ; je doute que 
cette préparation reste dans la thérapeutique; 
je pense que l’iodo-arsenite de potassium serait 
préférable. J'en ai préparé cette année ; je re- 
cueille des observations sur ce produit, ainsi 
que sur l’iodure double de bismuth et de potas- 
sum que M. Récamier nous a quelquefois 
prescrit. Je publierai des détails sur ces corps 
dans mon prochain Annuaire, 


RECHERCHES TOXICOLOGIQUES SUR L’ARSENIC. 


Des débats judiciaires et académiques ont 
donné beaucoup de retentissement aux recher- 
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ches qui ont pour but de retrouver l’arsenic 
dans le cas d'empoisonnement, non-seulement 
dans l'appareil disgestif ct dans les matières 
vomies, mais encore dans les organes où il a été 
transporté par suite d'absorption. On est arrivé 
à ce résultat important au moyen d’un appareil 
d'une exquise sensibilité, inventé par Marsh, 
qui fut guidé par les recherches antéricures de 
Sérullas. Nous allons donner un résumé rapide 
des remarques pratiques que ce conflit d’opi- 
nions a fait naître ; resserré par le cadre étroit 
de notre Annuaire, nous nous contenterons de 
citer les passages les plus remarquables des 
“rapports des académies des sciences et de méde- 
cine, où, d’ailleurs, se trouvent bien résu- 
mées toutes les recherches nouvellement exécu- 
tées sur la question de l’arsenic. Nous mention- 
nerons également quelques expériences récem- 
ment publiées. 

« On sait par les expériences de MM. Stro- 
meyer, Thénard, Sérullas, Soubeiran, etc., 
que l'hydrogène arseniqué se décompose à 
une température peu élevée; qu'il suffit de 
faire passer ce gaz par un tube chauffé au 
rouge sombre pour le décomposer en hydrogène 
pur qui se dégage, et en arsenic métallique, 
qui vient se condenser dans la partie anté- 
rieure plus froide du tube. 

» D'un autre côté, quand on enflamme le 
gaz hydrogène arseniqué, l'élément le plus 
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combustible, l'hydrogène, brûle le premier ; 
et si l'on place dans la flamme un corps froid, 
l'arsenic se dépose en grande partie à lPétat 
métallique. 

» Toutes les fois que l’on dégage de l'hydro= 
pène d'une liqueur qui renferme en dissolution 
de l'acide arsenieux ou de l'acide arsenique , 
le gaz hydrogène est accompagné d’une certaine 
quantité d'hydrogène arseniqué, dont on peut 
constater la présence par une des réactions que 
nous venons d'indiquer. 

» M. Marsh a eu l'heureuse idée de se servir 
de ces propriétés pour mettre en évidence la 
présence de l’arsenic dans les cas d’empoison- 
nement. Il fait digérer avec de l'eau chaude des 
substances que l’on suppose renfermer de l'acide 
arsenieux; la liqueur, après filtration, est 
mélangée avec une quantité convenable d'acide 
sulfurique, puis versée dans un appareil parti- 

culier qui renferme une lame de zinc destinée 
à dégager du gaz hydrogène. 

» L'appareil (fig. {) se compose d’un tube 
de verre recourbé en siphou , de 2 à 2 172 cen- 
timètres de diamètre intérieur, ouvert à ses 
deux extrémités; un tube de métal muni d'un 
robinet, et terminé par une ouverture cireu- 

‘laire très-étroite, est engagé au moyen d’un 
bouchon dans la petite branche du tube. Une 
lame de zinc est suspendue dans cette branche 
à quelques centimètres au-dessus de la cour- 
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bure ; enfin tout l'appareil est maintenu dans 
une position verticale au moyen d’un support, 

3 
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» L'appareil étant ainsi disposé, le robinet 
ouvert, on verse la liqueur suspecte par la 
grande branche, après lavoir convenable- 
ment acidulée avec de l'acide sulfurique ; la 
liqueur s'élève jusqu'à une petite distance du 
bouchon, on ferme le robinet. Le zine est 
attaqué, et il se dégage de l'hydrogène qui dé- 
prime fa colonne liquide dans la petite bran- 
che; bientôt le zinc est mis à nu, et le déga- 
gement du gaz cesse. On essaic alors l'hydro- 
gène qui s’est produit dans la réaction ; pour 
cela on ouvre le robinet, on enflamme lc jet 
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de gaz, et on présente à la flamme une sou 
coupe de porcclaine ou un morceau de verre 
froid, Si l'hydrogène est mélangé d'hydrogène 
erseniqué, il se forme un dépôt métallique 
d'arsenic, En dirigeant la même flamme dan: 
un tube ouvert aux deux bouts, il se dépost 
sur ses parois un enduit blanc d'acide arse- 
nieux ; si le tube est incliné de manière à être 
touché par la flamme, une portion de l'arscni 
se dépose à Pétat méiallique à lendroit du 
contact, l’autre partie se dépose plus loin à 
l'état d'acide arsenieux. 

» A mesure que le gaz hydrogène pro- 
venant de la première réaction s'écoule, Ia 
liqueur acide remonte et arrive de nouveau 
en contact avec le zinc; le dégsgement re- 
commence. On ferme alors le robinet jusqu’à 
ce que la courte branche soit de nouveau rem- 
plie de gaz, ct ainsi de suite. 

» L'expert peut répéter ces opérations autant 
de fois qu'il veut, jusqu'à ce qu'il soit bien 
convaincu de la présence ou de l'absence de 
l'arsenic dans les matieres soumises.à l'essai, 

» Ce procédé réussit sans embarras quand 
les liqueurs suspectes sont bien limpides; mais 
il n'en est pas de même lorsque ces liqueurs 
sont visqueuses , qu'elles renferment des ma- 
tières organiques en dissolution, comme cela 
arrive presque toujours dans les recherches 
médico-légales, Dans ce cas le dégagement 
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"d'hydrogène donne beaucoup de mousse, et 
il faut souvent attendre fort longtemps avant 
que cette mousse soit tombée et qu'elle permetto 
d'enflammer le gaz, M, Marsh recommande, 
puur empêcher la formation de la mousse, de 
verser une couche d'huile à la surface du 
liquide. 

» Le procédé de Marsh ramenait à une sim- 
-plicité inattendue Ia recherche de l’arsenic 

dans les cas d'empoisonnement, recherche qui, 
par les anciens procédés, était souvent fort 
longue et très-délicate : aussi fut-il bientôt 
mis à l'épreuve par un grand nombre de chi- 
mistes. 

» En étudiant ce procédé de plus près, on ne 
tarda pas à s’apercevoir qu'il pouvait donner 
Jieu à des méprises graves , si l'on se contentait 
d'un examen superficiel des taches. 

» Ainsi M. Liébig fit remarquer que l’appa- 
reil de Marsh pouvait donner des taches mi- 
roitantes, ressemblant beaucoup à celles de 
‘J'arsenie, quand la liqueur soumise à l'essai 
renferme .en dissolution une quantité un peu 
notable de certæins métaux , du fer, par exem- 
-ple, à l’état de chlorure. Cela tient à ce que 
le gaz entraine avec lui mécaniquement des 

gouttelettes excessivement petites de la dissolu- 
tion ; les sels métalliques que ces gouttelettes 
- renferment sont plus où moins complètement 
“réduits dans la flamme du gaz hydrozène, et 
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se déposent sous forme de taches sur la porcé- 
laine. 

» M. Liébig recommanda de faire passer le 
gaz à travers un tube de verre peu fusible, de 
quelques millimètres de diamètre , chauffé au 
moyen d’une lampe à alcool; l’arsenic vient 
alors former un anneau miroitant à une petite 
distance en avant de la partie chauffée, tandis 
que les métaux entrainés mécaniquement avec 
la dissolution se réduisent par l'hydrogène dans 
Ja partie chauffée et s'y arrêtent. Cette même 
modification au procédé de Marsh fut proposée 
vers la même époque par M. Berzélius; elle a 
des avantages sur le procédé primitif, 

» L'appareil proposé par Marsh ne fut pas 
généralement adopté. La disposition était un 
peu compliquée; elle avait l'inconvénient très- 
grave de ne permettre d'opérer que sur de très- 
petits volumes de liquide à la fois, et de ne 
donner qu’une flamme de quelques instants. 
On préféra se servir des flacons ordinaires des 
“ laboratoires pour soumettre les liqueurs sus- 
pectes au dégagement du gaz hydrogène. Ce 
dégagement devenait continu, au lieu d’être 
intermittent comme dans l'appareil primitif 
de Marsh. » Ainsi Mohr employa la lampe phi- 
Josophique; M. Orfila fit usage d’un appareil 
très-analoguc à celui de Mohr; cependant il 
en diffère par la courbure du tube (fig. 2). El 
y avait bien 1à un inconvénient , celui de per- 
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dre au commencement de lexpérience une 
petite quantité de gaz que l’on ne pouvait pas 
enflammer tout de suite, parce qu'il faHait 
attendre que l'air fut entièrement expulsé * 





mais cet inconvénient peut être facilement 
évité en commençant d’abord par chasser com- 
plètement l'air du flacon au moyen de l'hydro- 
gène pur obtenu par la réaction de Pacide 
sulfurique seul sur le zinc, et introduisant en- 
suite la liqueur à essayer au moyen d'un tube 
de sûreté adapté au flacon. C'est ce qu'a fait 
ro 0e dans l'appareil qu'il a proposé 
fig. 3). 

M. Orfila a employé, en dernier liew, um 

appareil extrèmement simple qui est à ka por- 
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tée de tous, et sans complication ni luxe d’ap- 

pareil. IL consiste à avoir allongé le tube à dé- 

gagement ordinaire du gaz, à l'avoir cambré 
Cs2) 





légèrement dans le tiers de sa longueur, à y 
avoir introduit un peu d'amiante (fig. 4). On 
maiotient une lampe à esprit de vin allumée 
sur cette dernière partie. L'appareil, du reste, 
marche comme d'habitude; le gaz hydrogène 
arsenié se dégage , entre dans le tube et vient 
traverser l'amiante, qui le divise et facilite 
ainsi sa décomposition. Là, il se trouve sous 
l'influence de la chaleur de la lampe, qui le 
décompose et force l’arsenic métallique à se 
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déposer sous forme d'un anneau facilement 
reconnaissable, tandis que lhyérogène réduit 
se aégage ct vient sortir par la partie eflilée 





du tube. Si on l’enflamme, il ne déposera que 
de l’eau, s’il a abandonné tout son aersenic ; 
mais s'il est mêlé d'hydrogène arsenié, qui 
aurait échappé à la précédente influence, 
celui-ci sera à son tour déconiposé et laissera 
déposer sur le corps froid, présenté à cet ef- 
fet, des taches arsenicales sur lesquelles on 
pourra facilement expérimenter. Enfin, l'a- 
mianie a, dans cette circonsatnce, pour but, 
non-seulement ce diviser le gaz, mais encore 
ae retenir les parcelles de solution zincique 
qui aureient pu tre entrainées dans le tube 
par le dégagement plus ou moins tumultueux 
de l’hydrogère, et de s'opposer par conséquent 
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à la production dés taches autres que celles da 
poison arsenical. 

» Lorsque la liqueur de lacuelle on dégage de 
l'hydrogène renferme un composé soluble d’an- 
timoine au lieu d'un composé arsenical , par 
exemple ce Pémétique , le gaz qui se dégage 
renferme de lhyérogène antimonié, et si, 
après l'avoir enflammé , on approche une cap- 
sule de porcelaine, celle-ci se recouvre de 
taches miroitantes d'anfimoine métallique. Ges 
taches se distinguent facilement des taches 
d’arsenic quand clies sont épaisses ; mais quand 
au contraire elles sont légères ( il” peut y avoir 
doute , et c'est une objection que l’on fit dès 
l'origine au procédé de Marsh : objection grave, 
puisque l'expert pouvait être conduit à attri- 
buer à la présence de l’arsenic des taches qui 
étaient produites par une substance qui avait 
été prise comme médicament. 

» Le caractère seul des taches obtenues parle 
procédé de M. Marsh ne suïlit donc pas pour 
conclure à la présence de l’arsenic. 

» Par un grand nombre d'expériences faites, 
d'an côté sur plusieurs individus qui avaient 
péri victimes d’empoisonnement par l’arsenic , 
et de l’autre sur des chiens empoisonnés par 
l'avide arsenieux introduit dans le canai diges- 
tif où appliqué sur le tissu cellulaire sous- 
cutané, M, Qrflla fit voir que l'acide arsenioux 
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pouvait être retronvé, après Fa mort, dans le 
sang, dans les viscères et dans l'urine, » 

Voici un moyen de carboniser les organes 
pour obtenir des liquides propres à être intro- 
duits dans l'appareil de Marsh, qui a été indi- 
qué par MM. Flandin et Danger, et qui réussit 
bien : 

« La matière organique étant placée dans 
une capsule de porcelaine, on ajoute environ 
416 de son poids acide sulfurique, puis on 
Chauffe successivement jusqu’à ce qu’il appa- 
raisse des vapeurs d'acide sulfurique. La ma- 
tière entre dabord en dissolution, puis eHé 
se charbonne pendant la concentration de la 
liqueur; on évapore en remuant continuelle- 
ment avec une baguette de verre. La carboni- 
sation se fait sans aucun boursouflement ; on 
continue l’action de la chaleur jusqu’à ce que 
lc charbon paraisse friable et presque sec. On 
laisse alors refroidir la capsule, puis on ajoute 
avec une pipette une petite quantité d'acide 
hitrique concentré ou d'eau régale avec excès 
d'acide nitrique, qui produit la suroxidation 
et fait passer l’acide arsenieux à l’état d'acide 
arsenique , état dans lequel il est beaucoup 
plus soluble; on évapore de nouveau à sec, 
puis on reprend per l’eau bouillante, La li- 
queur parfaitement limpide, et quelquefois 
tout-à-fait incolore , est traitée par l'appareil 


ma 
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de Marsh, dans lequel elle ne donne jamais de 
mousse, 

» Ce procédé est préférable à la carbonisa- 
tion par l'acide nitrique, employée précédem- 
ment; on est plus maitre de l'opération, on 
emploie des quantités beaucoup moins grandes 
de réactif (considération très-importante) , et il 
n’y à jamais de déflagration. 

» MM. Danger et Flandin, toujours préoc-. 
cupés de l'inconvénient que présenteraient les 
matières organiques qui pourraient n'avoir pas 


été complètement détruites, même lorsque les 


liqueurs sont limpides et ne donnent pas de 
mousse dans l'appareil de Marsh, ont imaginé 
un appareil particulier dans lequel le gaz by- 
drogène est complètement brülé, ainsi que: 
l’arsenic et les matières entrainées. Cet appa- 
rcil consiste : 

» 40 En un condensateur cylinérique C por-- 
tant vers son extrémité inférieure une tubu-. 
lure, et se terminant par un cône dont la 
poinie reste ouverte ; 

» 20 En un tube à combustion A recourbé à 
son milieu en angle droit, et pouvant s'adapter : 
à la tubulure du condensateur à l'aide d'un 
bouchon ; | 

» 30 En un réfrigérant B dont la partie in- 
férieure s'engage dans la partie conique du 
condensateur et en ferme l’ouverture. Le tout. 
est soutenu par un support (fig. d et 6), 
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Fig. à. 





» Pour faire usage de l'appareil , on remplit 
le réfrigérant d’eau distillée et on l’introduit 
dans le condensateur; on fixe le tube à com- 
bustion et l’on engage dans son intérieur, à un 
tiers de l'extrémité, le jet de flamme, alors 
qu'il ne se dégage encore que de l'hydrogène 
pur. Le vase dans lequel se produit l'action 
chimique est un flacon de verre à large ou- 
verture dont le bouchon est percé de deux 
trous : l’un de ces trous laisse passer un tube 
effilé au bout duquel on brüle l'hydrogène; 
l'autre trou est traversé par un tube plus large 
qui sert à introduire les liqueurs suspectes. 
Qn verse ensuite le liquide, et l'on règle l’opé- 
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ration de manière à avoir une flamme de B à 6 
millimètres de longueur. 

» La plus grande partie de l’arsenie se dépose 
à l’état d’acide arsenieux dans le tube à com- 
bustion , et formeun léger nuage sur les parois 
du tube, quand l’arsenic est en très-petite quan- 
tité dans les liqueurs essayées ; une petite partie 
est entraînée et vient se condenser avec la va- 
peur d’eau sur les parois du réfrigérant. L'ou- 
verture pratiquée à l’extrémité inférieure du 
condensateur permet de laisser écouler cette 
petite quantité de liquide et de la recueillir dans 
une capsule. 

» Quand lopération est achevée , on enlève 
le tube à combustion ; on fait bouillir dans ce 
tube quelques gouttes d'acide nitrique ou d’eau 
régale que l’on verse dans la petite capsule qui 
a servi à recueillir l’eau condensée , et l’on éva- 
pore à sec; le résidu desséché est mélangé avec 
une petite quantité de flux noir, quelques een- 
tigrammes au plus, puis introduit dans un 
petit tube effilé par l'ouverture. On étire ensuite 
cette ouverture à la lampe ; on casse l'extrémité 
effilée, puis, après avoir fait tomber le mé- 
lange vers le fond de la partie renflée, on 
chauffe cette partie, l'arsenic réduit vient se 
condenser dans Le tube efñlé, et y présente alors 
tous les caractères physiques de larsenic mé- 
tallique. 

» Des expériences nombreuses ont conduit la 
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tommission de l’Académie des sciences aux 
conclusions suivantes. 

» 40 Le procédé de Marsh rend facilement 
sensible —"—— d'acide arsenieux existant dans 
une liqueur; des taches commencent même à 
paraître avec une liqueur renfermant —— 
environ. 

» 20 Les taches ne se montrent pas mieux 
avec une grande quantité qu'avec une petite 
quantité de liqueur employée dans l'appareil de 
Marsh : bien entendu que l’on suppose dans les 
deux cas la même quantité proportionnelle 
d'acide arsenieux. Mais elles se forment pen- 
dant plus longtemps dans le premier cas que 
dans le second. Il résulte de là qu’il y a avan- 
tage à concentrer les liqueurs ascnicales et à 
opérer sur un petit volume de liquide : on ob- 
tient ainsi des taches beaucoup plus intenses. 

» 30 Ilest de la plus haute importance, quand 
on cherche à produire des taches au moyen de 
Pappareil de Marsh , d’interposer sur le passage 
du gaz un tube de 3 décimètres au moins de 
long , rempli d'amiante, ou, à son défaut , de 
coton , pour retenir les gouttelettes de Ta disso- 
Jution qui sont toujours entrainées mécanique- 
ment par le gaz; autrement on est exposé à 
obtenir des taches d'oxisulfure de zinc qui pré- 
sentent souvent l'aspect des taches arsenicales. 

» 40 Le procédé proposé par M. Lassaigne 
peut donner de bons résultats. El consiste à 
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faire passer le gaz hydrogène arsenical à tra- 
vers une dissolution bien neutre de nitrate d’ar- 
gent; à décomposer ensuite la liqueur par 
l'acide chlorhydrique; à l'évaporer pour chas- 
ser jes acides; puis à essayer sur le résidu lés 
réactions de l'arsenic. Il est surtout commode 
pour faire passer dans une petite quantité de 
liqueur une portion très-minime d’arsenic, qui 
existe dans un grand volume de liquide que l'on 
ne peut pas concentrer par évaporation, et 
permettre , par conséquent, en traitant la nou- 
velle liqueur arsenicale concentrée dans un. 
très-petit appareil de Marsh , d'obtenir des ta- 
ches beaucoup mieux caractérisées. Il faut seu- 
lement bien sc garder de conclure à la présence 
de l’arsenic , de ce que la dissolution de nitrate 
d'argent sc trouble , et de ce qu'elle donne un 
dépôt pendant le passage du gaz, ce dépôt pou- 
vant avoir lieu par des gaz non arsenicaux, 

& mélangés à l'hydrogène , et même par l'hydro- 
gène seul , si l'on opère sous l'influence de la 
lumière. 

» On peut remplacer la dissolution de nitrate 
d'argent par une dissolution de chlore ou par 
celle d'un chlorure alcalin. 

» 5° La disposition indiquée par MM. Ber- 
-Zélius et Liébig, et reproduite avec plusieurs 
modifications utiles par MM. Koœppelin et 
Kampmenn, de Colmar, rend sensibles des 
Quantités d’arsenic qui ne se manifestent pas, 
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ou seulement d'une manière douteuse, par les 
taches, Cette disposition présente ensuite l’avan- 
tage de coudenser larsenic d'une manière 
beaucoup pius complète : seulement il arrivera 
souvent que larsenic se trouvera mélangé de 
suifure d'ersenic, ce qui pourra altérer sa cou- 
leur, surtout si la substance arsenicale existe en 
petite quantité, 

» C'est à cette dernière disposition que les 
commissaires de linstitut donnent la préfé- 
rerce pour isoler l’arsenic; ils pensent que 
l'appareil doit être disposé de la manière sui- 
vante : 

» Un flacon à col droit À, à large ouver- 
ture , est fermé par un bouchon percé de deux 
trous. Par le premier de ces trous on fait des- 
cendre jusqu’au fond du flacon un tube droit 
B de 1 centimètre de diamètre, et dans l’autre 
on engage un tube de plus petit diamètre C 
recourbé à angle droit. Ce tube s'engage dans 
un autre tube plus large D, de 3 décimètres 
environ de longueur, rempli d'amiante. Un 
tube en verre peu fusible, de 2 à 3 millimètres 
de diamètre intérieur, est adapté à l’autre ex- 
trémité du tube d'amiante. Ce tube, qui doit 
avoir plusieurs décimètres de longueur, est 
effilé à son extrémité F ; il est cnveloppé d’une 
feuille de clinquant sur une longueur d'environ 
4 décimètre (fig. 7). 
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» Le flacon A est choisi de manière à pouyoir 
contenir toute la liqueur à essayer, et à laisser 
encore un vide du cinquième environ de la ca- 
pacité totale. Gn devra se rappeler cependant 
qu'il est important que le volume du liquide 
ne soit pas trop considérable , si l'on à traiter 
une liqueur &ui ne renferme que des traces de 
matieres arsenicales. 

» Le tube de dégagement € est terminé en 
biseau à l'extrémité qui plonge dans le flacon, 
et il porte une petite boule en un point quel- 
conque de la branche verticale. Cette disposi- 
tion n'est pas indispensable ; mais elle est com- 
mode, parce qu’elle condense ct fait retomber 
dans le flacon presque toute l’eau entrainée, 
qui est en quantité assez considérable quand le 
liquide s’est échauffé par la réaction, 

» L'appareil étant ainsi disposé, on intro- 
duit dans le flacon quelques lames de zinc, une 
couche d’eau pour fermer l'ouverture du tube 
de sûreté; enfin, on y verse un peu d’acide 
sulfurique. Le gaz hydrogène qui se dégage 
chasse l'air du flacon. Qn porte au rouge le 
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tube dans la partie qui est enveloppée de clin- 
quant, au moyen Ge charbons placés sur une 
grille. Un petit écran emnèche le tube de s’é- 
czauffer à une distance trop grande de la partie 
entourée de charbons. On introduit ensuite le 
liquide suspect par le tube cavert au moyen 
d'un entonnoir effilé, de manière à le faire 
descenüre le long des parois du tube, afin d’évi-" 
ter que ce l'air ne soit entrainé dans le flacon. 
Si le dégagement du gaz se ralentit après l’in- 
trodæctior de la liqueur, on ajoute une petite 
quantité d'acide sulfurique, et l’on fait mar- 
cher l'opération lentement et d'une manière 
aussi régulière que possible, | 

» Si le gaz renferme de l’arsenic, celui-ci 
vient se déposer sous forme anneau en avant 
de la partie chauffée du tube. On peut mettre le 
feu au gez qui sort de l’appareil, et essayer de 
recueillir des taches sur une soucoupe de por- 
celaine, On en oïtient en effet quelquefois, 
quand on ne chauffe pas une partie assez lon- 
_ gue du tube, ou lorsque celui-ci a un trop grand 
diamètre. 

» On peut également recourber le tube et 
faire plonger son extrémité dans une dissolu- 
tion d'argent de nitrate, pour condenser au 
besoin les dernières portions d’'arsenic. 

. » L'arsenic se trouvant déposé dans le tube 
sous forme d’anneau, il est facile de constater 
toutes les propriétés physiques et chimiques 
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qui caractérisent cette substance. Ainsi l’on 
vérifiera facilement : 10 sa volatilité; 20 son 
changement en une poudre blanche volatile, 
Pacide arsenieux, quand on chauffera le tube 
ouvert aux deux bouts dans une position incli- 
née; 30 en chauffant un peu d'acide nitrique 
ou d’eau régale dans le tube, on fera passer 
l'arsenic à l’état d'acide arsenique très-soluble 
dans l’eau. La liqueur, évaporée à sec avec 
précaution dans une petite capsule de porce- 
laine, donnera un précipité rouge-brique quand 
on versera dans la capsule quelques gouttes 
d'une dissolution bien neutre de nitrate d’ar- 
gent ; 40 après toutes ces épreuves, on peut 
isoler de nouveau l’arsenic à l'état de métal, 
Pour cela il suffit d'ajouter une petite quantité 
de flux noir dans la capsule où l'on a fait la pré- 
cipitation par le nitrate d'argent , de dessteher 
la matière et de l'introduire dans un petit 
{tube dont une des extrémités b cest effilée (fi- 
gur € 8), et dont on ferme l’autre extrémité a la 
lampe, après l'introduction de la matière. On 
fait tomber la matière dans la partie évasée et 
lon porte celle-ci à une bonne chaleur rouge : 


Fig. 8. ai B 


l'arsenic passe à l’état métallique et vient for- 
mer, dans la partie très-étroite du tube’, un 
anneau qui présente tous les caractères phy- 
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siques de l’arsenic , même quand il r’existe que 
des quantités très-- petites de cette substance. 

» 69 Il est facile de trouver, dans le com 
merce, du zine et de l'acide sulfurique qui ne 
manifestent pas d'arsenic dans l'appareil de 
Marsh, même quand on dissout des quantités 
considérables de zinc. 

» Dans tous les cas il est indispensable que 
l'expert essaie préalablement avec le plus grand 
soin toutes les substances qu’il doit employer 
dans ses recherches. Il est nécessaire que l’ex- 
pert fasse en même temps , ou immédiatement 
après l'expérience sur les matières empoison- 
nées, une expérience toute semblable à blanc, 
en employant tous les mêmes réactifs et en 
mêmes quantités que dans l'opération véri- 
table. 

» Ainsi, s’il a carbonisé les matières par 
l'acide sulfurique et par l'acide nitrique, il 
devra évaporer dans des vases semblables des 
quantités tout-à-fait égales d’acides , repren- 
dre par le même volume d’eau ; en un mot, 
répéter dans l'expérience de contrôle, sur 
les réactifs seuls, toutes les opérations qu'il a 
faites dans Pexpérience véritable. 

» 770 Les procédés de carbonisation des ma- 
tières animales par l'acide nitrique ou le ni- 
trate de potasse peuvent réussir d’une manière 
complète ; mais il arrive cependant quelquefois 
qu'on n'est pas maitre d’empècher une défla- 
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gration tres-vive à la fin de l'expérience : cette 
déflagration peut donner lieu à une perte no-- 
table d’arsenic. La carbonisation par l’acide 
sulfurique (page 89) concentré dans le traite- 
ment du charbon résultant par l'acide nitrique 
ou l’eau régale, nous paraît préférable dans un 
grand nombre de cas. Ce procédé exige l'emploi 
d'une quantité beaucoup moindre de réactif; 
il est toujours facile à conduire : quand il est 
convenablement exécuté, ce procédé ne donne 
lieu qu'à une perte très-faible d'arsenic. On 
évitera toute chance Ge perte en faisant la car- 
bonisation dans une cornue de verre munie de 
son récipient. 

» 80 [lest de la plus haute iipottdses que 
la carbonisation de la matière organique soit 
complète, sans cela on obtient non-seulement 
une liqueur, qui mousse dans l'appareil de 
Marsh, mais cette liqueur peut donner des 
taches qui présentent quelquefois dans leur 
aspect de la ressemblance avec les taches ar- 
senicales. Ces taches, qui ont été observées 
d'abord par M. Orfila, et qu'il a désignées 
sous le nom de taches de crasse, se produi- 
sent souvent en grande abondance quand la 
matière organique n’a été que partiellement 
détruite. Ces taches, qui proviennent de gaz 
carbonés , partiellement décomposées dans la 
flamme, se distinguent du reste facilement, 
par les réactions chimiques, des taches arse- 


ALTÉRANTS. 101 


nicales. Mais elles pourraient donner lieu à des 
méprises très-graves, si l'expert se contentait 
des caractères physiques des taches. 

» 90 Quant à l’arsenic que l’on avait annoncé 
exister dans le corps de l’homme à l’état nor- 
mal , toutes les expériences faites par la com- 
mission de l'Institut , tant sur la chair muscu- 
laire que sur les. os, ont donné des résultats 
négatifs. 

» 400 La commission, résumant les instrue- 
tions contenues dans son rapport, pense que le 
procédé de Marsh, appliqué avec toutes les 
précautions qui ont été indiquées, satisfait aux 
besoins des recherches médico-légales , dans 
lesquelles les quantités d’arsenic qu’il s'agit de 
mettre en évidence sont presque toujours très- 
supérieures à celles que la sensibilité de l'ep- 
pareil permet de constater. Bien ‘entendu qu'il 
doit toujours être employé comme moyen de 
concentrer le métal pour en étudier les cerac- 
tères chimiques, et qu'on devra considérer 
comme nues, ou au moins comme très-dou- 
teuses, les indications qu’il fournirait, si le 
dépôt qui s’est formé dans Ja partie antérieure 
du tube chauffé ne permettait pas à l'expert, 
à cause de sa faible épaisseur, de vérifier d’une 
manière précise les caractères chimiques de 
l'arsenic. 

» Nous ajouterons que dans le plus grand 
nombre des cas d'empoisonnement, l'examen 
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des matières vomies où de celles qui sont res- 
tées dans le canal intestinal, convaincra l'expert 
de la présence du poison , et qu'il n’aura à pro- 
céder à la carbonisation des organes que dans 
les cas où les premiers essais auraient été in- 
fructueux , ou dans ceux très-rares où les cir- 
constances présumées de l'empoisonnement lui 
en indiqueraient la nécessité. » 

On le voit, les experts ne sauraient s’entourer 
de trop de précautions , lorsqu'ils mettront en 
pratique le procédé de Marsh ; s’il était toujours 
appliqué par des savants habileset expérimentés, 
j'admettrais volontiers l'emploi exclusif de ce 
moyen ; mais considérant : 40 que des hommes 
très-exercés ont trouvé par ce procédé de l’ar- 
sepic où on n’en trouve pas; 20 que les réac- 
tifs employés peuvent contenir de l'arsenic, et 
qu’on peut introduire dans l'expertise le corps 
du délit, résultat à jamais déplorable ; je con- 
clus que cet appareil ne doit être employé 
qu'avec la plus grande réserve par des commis- 
sions d'experts bien sûrs d'eux-mêmes, et que 
le plus souvent il vaut mieux recourir aux 
moyens anciennement usités, 

M. Dupasquier a prouvé qu’on trouvait 
dans le commerce des acides muriatiques qui 
contenaient de l’arsenic à l’état de chlorure. 
On peut facilement les purifier en les étendant 
de leur poids d’eau et en faisant passer à tra- 
vers le mélange un courant continu d'acide 
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sulfhydrique. Il se dépose du sulfure d’arsenie. 
On filtre, L’acide chlohydrique arsenical peut 
offrir de graves inconvénients dans les recher- 
ches médico-légales et dans l'emploi médical. 
M. Pelouze a exposé à la Société de phar- 
macie la méthode que M. Berzéiius emploie 
pour découvrir l'arsenic : elle consiste à faire 
passer l'hydrogène arscaiqué dans un tube où 
l'on place un fl de cuivre rouge tourné en spi- 
rale, et maintenu à une température rouge ; 
le gaz est décomposé et il se forme de l’arse- 
niure de cuivre de couleur blanche ; en chauf- 
fant ensuite ce composé dans un tube ouvert 
et lésèrement incliné, on en cégage l'acide 
arsenieux qui se sublime sans se fondre, et se 
rassemble en une poussière blanche, qui , exa- 
minée au microscope, laisse voir une grande 
quantité de peliis tétraèdres. On en. dégage 
l'arsenic que l'on recueille sous la forme d’une 
poudre noire, qui, au microscope, se montre 
composée de petits tétratères ; on peut ensuite 
reconnaitre dans cet arsenie ainsi isolé ses di- 
verses propriétés comme l'odeur d'ail, la pré- 
cipitation au rougc-brique per le nitrate d’ar- 
gent, en jaune par l'hydrogène sulfuré, etc. 
Cette méthoïie permet en outre de doser le 
poison, car il suflit pour cela de peser le tube 
condensateur avant et après la formation de 
l'arseniure de cuivre. Si l'on avait affaire à de 
l'antimoine, il se sublimerait comme l'arsenic, 
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mais il se distinguerait de celui-ci en ce que la 
combinaison Cuivrique serait grise, et st eoe 
en ce qu'en calcinant ensuite ce corposé , i n'y 
aurait point de développement de l'odeur Ru 
cée si caraciristique de l’arsenic. 


COMPOSÉS D'OR ET DE PLATINE. 
Préparation de l'iodure d'or. 


L'iodure d’or est assez rarement employé, 
mais il se pourrait se ce COMpPOs 6 acquit un 
jour de l'importance dars le traitement des 
affections syphilitiques tertiaires. Ex effet Pio= 
Gure de potassium est un remède dans Ces 
conditions d’une incontestable ut jité ; les pré” 
perations d’or Comprene aussi ce nomireux 
usages : de leur union il pourrait, à n'en pas 
douter, résulter un utile médicament. M. For- 
dos et M. Meilliet ont examiné la pré ‘paratio 1 | 
de l'iodure d’or. Voici le procédé suivi par Ce 
dernier : On se procure de l’hycricdate d'ammo- 
riaque bien neutre, et l’on prép?re une cisso- 

ution d'or aussi neulre que possible ; alors on 
-Yerse peu à peu l'hzdriodate d'ammoniaque 
dans la dissolution Cor jusqu'à cessation du 
précipité. Il faut que les liqueurs ne soient 
que médiocrement étendues. On ajoute une 
petite quantité d'alcool, un tiers environ du 
volame du liquide. Après quelques beures de 
repos, on décante; on a un précipité noi- 
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râtre composé d’iode et &’iodure d’or; on lave 
par décantation avec un peu d'alcool , et l’on 
obtient un iodure d’or presque blanc et demi- 
cristallin. On le sèche à l'air libre sur des as- 
siettes , et on le conserve à l'abri de la lumière 
dans des flacons bouckés à l’émeri. 

Ce procédé a cela d’ avantageux que l'or est 
comp lètement précipité, ce qui n’arrivait ja- 
mais avec l'iocure de potassium, et ensuite que 
l'iodure a une composition invariable. 


Propriétés physiologiques et thérapeutiques des 
préparations de platine (Hæfer). 


Pi asieurs tentatives ont déjà été faites pour 
oduire les préparations ce platine dans la 
rapeutique des affections sypaili tiques ; mais 

soit que écement cet agent soit moirs efli- 
jue.les préparations habituellement em- 
plozées, soit les essais n'aient point été 
suivis ayec ia Constance ei les précautions né- 
cessaires dans un recherches, il n’en est pas 
mo: ns vrai que les préparations de platine n’ont 
point pris rang dans la pharmaceutique. M. Hæ- 
fer a fait de nombreux essais pour les rénabt- 
liter. Voici les conclusions de son travail : 

40 Les chlorures Ge platine sont toxiques ; 
le perchlorure l’est à la dose de 1 gramme | 
le chioroplatinate de sodium , à la dose de 
2 grammes. 


20 Les chlorures de platine sont moins vé- 
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néneux que le chlorure d’or et le sublimé cor- 
rosif. 

2° Le perchlorure de platine en dissolution 
concentrée produit sur la peau de vives dé- 
mangeaisons suivies d'une légère éruption à 
l'endroit où la dissolution a été appliquée ; pris 
intérieurement, il irrite a’abord la mugueuse 
de l’estomac, occasionne la céphalalgie, réagit 
sur le centre nerveux, et exerce par cet inter - 
médiaire une action particulière , altérante, sur 
les liquides de l’économie. 

4o Le chloroplatinate de soûium ne produit 
pas d’irritation locale sur la peau. Pris à l’inté- 
rieur, il pe réagit pas sur le centre nerveux 
d'une manière aussi sensible que le perchlorure 
simple; il augmente plus particulièrement la 
sécrétion urinaire. 

5° Le perchlorure de platine est un remtde 
très-efficace dans le traitement des maladies sy- 
philitiques, et particulièrement de celles qui 
sont anciennes, invétérées (constitutionnelles), 

69 Le chioroplatinate de sodiam est plus 
convenable dans Île traitement des maladies sy- 
phylitiques récentes ; il est également très-efi- 
cace dans le traitement des affections rhumatis- 
males, 

o Le platine doit être rangé dans la classe 
des médicaments dits altérants , à côté de l'or, 
de Piode et de Parsenic. Il diffère du mercure 
ea ce qu'il agit après ue excitation préalable, 
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et que son administration n’enfraine aucun 
des accidents qu’on reproche au mercure. Les 
sels d’or, qui paraissent être vénéneux à des 
doses beaucoup moins élevées que les sels de 
platine, ne sont efficaces, suivant les auteurs, 
que dans certains cas de syphilis Constitution- 
nelle. 

8° Le platine est préférable comme médica- 
ment altérant au mercure et à l'or. M. Hæfer 
emploie le platine sous les formes ct aux doses 
suivantes : 


Potion platinique. 


Perchlorure de platine sec 10 centig. 
Potion gommevse du Codex 189 gram. 


F.s. a. une potion à prendre par cuillerées 
dans les vingt-quatre heures. 


Pommade platinique. 


Axorge 30 gram. 
Perchlorure de platine Â gram. 
Extrait de belladone 2 gram. 


P.— Frictions sur les ulcères indolents. 
Pilules platiniques. 


Perchlorure de platine 5 décigr. 
Extrait de gaïac 4 gram. 
Poudre de réglisse q. S- 


F.s. a. 20 pilules qu’on administrera à la 
dose de 4 , 2, 3 et même #4, matin et soir, 
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Potion de chloroplatinate de sodium. 


Perchlorure de platine 8 décigr. 
Chlorure de sodium tout-à-fait 
exempt de sels de potasse 5 décigr. 


Potion gommeuse du Codex 200 gram. 


A prendre par cuillerées dans les vingt- 
quatre heures. 


Injection de chloroplatinate de sodium. 
Chloroplatinate desodium cristallisé 2 gram. 


Décoction de têtes de pavot 250 gram, 
= MERCURIAUX, 

Pilules napolitaines (Martin-Solin). 
Onguent mercuriel 5 gram. 
Extrait de ciguë 3 gram. 

—. d'opium 2 gram. 
Savon et poudre de cigüë G. 5. 


M. F. 100 pilules. — Syphilis constitution- 
nelle, dertres rebelles. Bose, 2 à 8 par jour. 
(Chaque pilule renferme 45 milligr. d’onguent 
mercuriel.) 

Ces pilules ressemblent beaucoup aux p1- 
lules de Sédillot (p. 381 de mon Formulaire ). 
M. Royer, qui emploie souvent cette dernière 
préparation et qui la reconnaît pour un remède 
excellent, m'a judicieusement fait observer que 
la dose convenable est de 2 pour les femmes, 
3 pour les hommes , et non pas ÿ ou 6, comme 
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je l’ai indiqué : à cette dose elles font promp- 
tement saliver. 


Pilules de mercure soluble d'Hahnemann 
(Cazenave). 


Mercure soluble d'Hahnemann 4 gram. 

Thridace | 3 gram. 

F. s. a. 40 pilules. — Une, puis deux par 
jour. M. Cazenave a souvent eu recours au 
mercure d'Hahnemann, surtout dans les symp- 
tômes primitifs de la syphilis, et il n'a pas ob- 
servé un seul cas de salivation. 


Association de l'ipécacuarha, du calomel et de 
l'extrait gommeux d’opium pour combattre 
la dyssenterie. 


Plusieurs auteurs ont signalé l’incontestable 
utilité de l'association de l’ipécacuanha, de 
l'opium et du calomel pour combattre la dys- 
senterie , surtout celle qui règne épidémique- 
ment dans les pays chauds. La pratique des 
médecins anglais dans l'Inde a consacré ce mé- 
lange, que M. Segond a popularisé chez nous, 
et qui est connu sous le nom de poudre ou 
pilules du docteur Segond. 


Pilules d’ipécacuanha, calomel et opium 
(EF. Ellis). 

Calomel 4 gram. 

Opium 25 centigr. 

Jpécacuanha 30 centigr, 
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Faites huit paquets. Dose, un toutes les heu 
res, ou toutes les deux heures dans la dyssen- 
terie. 


Pilules antidyssentériques (Boudin). 


Ipécacuanha 3 décigr. 
Protochlorure de mercure 3 centigr. 
Extrait gommeux d’opium. 6 centigr. 


Faites trois pilules que le malade prendra 
d'heure en heure contre la diarrhée et la dys- 
senterie, surtout dans les pays chauds. 

Cette préparation, qui renferme les mêmes 
éléments que celle du docteur Segond, en dif- 
fère cependant d’une manière notable sous le 
rapport de la proportion de chaque substance. 
Ainsi le calomel domine tellement dans les 
Pilules de Segond , que les nialades, après en 
avoir fait usage , sont ordinairement pris de 
salivation et d’autres accidents mercuriels, in- 
convénients que l’on évite avec la formule pre- 
cédente. 


Mélange mercuriel (Cazenave). 


Oxide rouge de mercure 5 centigr. 
Sucre blanc 3 gram. 


Mêlez. — Divisez en 10 paquets égaux. 

Un le matin d’abord, puis, le second jour, 
un autre le soir. On pourrait augmenter ainsi 
jusqu’à deux ou trois paquets matin et soir. 
C'est un médicament actif qui peut être utile 
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dans la syphilis secondaire; toutefois il déter- 
mine facilement la salivation. 


Pommade de calomel camphrée (Cazenave). 


Calomel à la vapeur 2 gram. 
Campbre 30 centigr. 
Axonge 30 gram. 


Méèlez. — Très-utile contre les herpès du vi- 
sage qui passent rapidement à l'état chroni- 

que. 

Pommade de cyanure-mercure (Cazenave). 

Cyanure de mercure 50 centigr. 

Axonge 30 gram. 

Mélez. — Utile dans certaines maladies la 
peau avec prurit. 


Pommade mercurielle iodurée (Hancke). 


Onguent gris 80 gram. 
_ Jode 40 centigr. 
Iodure de potassium 6 gram. 


Cette pommade fut employée en frictions 
avec succès dans les abcès profonds par l’in- 
flammation du périoste. On administrait en 
même temps pour boisson de l’eau iodurée. 


Pommade d’iodhycrargirate potassique mer- 
curifère (Mialne). 
lodure de potassium 
Proto-iodure de mercure, aa. 2 gram. 
Hycrochlorate de morphine 4 décigr. 
Axonge 32 gram. 
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Broyez d’abord les trois sels et ajoutez en- 
suite la graisse. Employée en frictions légères 
sur les glandes engorgées, et pour pansement 
des ulcérations scrofuleuses et syphilitiques. 


Association de l’iodure de mercure et de l'iodure 
de potassium (Gibert). 


Depuis que Pattention des médecins a été ap- 
pelée sur l’heureux emploi de l’iodure de potas- 
sium pour combattre les accidents tertiaires de 
la syphilis, il était naturel de l’associer avec un 
autre agent puissant de la médication antisyphi- 
litique, l’iodure de mercure. Nous avons fait 
connaitre dans notre Formulaire les recettes 
qu'emploie M. Puche , et l’iodure de potassium 
s'y trouve en quantité suffisante pour former 
avec l’iodure mercurique une combinaison 
définie que les chimistes connaissent sous les 
noms d’iodure double de mercure et &e po- 
tassium ou iodhydrargyrate de potassium. 
Mais dans cette combinaison la proportion 
thérapeutique de liodure de potassium était 
évidemment insuffisante ; c'est à ce défaut que 
M. Gibert a cherché à parer dans les deux 
formules suivantes, qui comptent déjà de 
nouveaux succès dans les cas de syphiliäes in- 
vétérécs, 
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Sirop de deuto-iodure ioduré de mercure 


(Boutigny.) 
Bi-iodure de mercure 4 gram. 
Jodure de potassium 50 gram. 
Eau 50 gram. 


Dissolvez, filtrez au papier, puis ajoutez 
sirop de sucre bien blanc marquant 30 degrés 
froid 2,400. 

La capacité d’une cuillerée à soupe ordi- 
paire contient 23 grammes de ce sirop, et 
c'est à cette dose que M. Gibert l’'administre à 
ses malades. Cette dose représente un centi- 
gramme de bi-iodure de mercure et 50 centi- 
grammes d'iodure de potassium. 


Dilules de deuto-iodure ioduré de mercure. 


Bi-iodure de mercure 0 gr. 10 
Todure de potassium 5 gr. 00 
Gomme arabique pulvérisée 0 gr. 50 


Miel. s. q. pour une masse bien homogène 
que l’on divisera en 20 pilules. 

Deux de ces pilules, prises le matin à jeun, 
représentent les doses médicamenteuses conte- 
nues dans 25 grammes du sirop précédent, 


PRÉPARATIONS IODURÉES. 
Pilules d'iodure de fer (Piedagnel). 


: Proto-iodure de fer Ye 
Extrait de gentiane L'us 


8 
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Pour faire des pilales contenant chacune 
2 décigr. d'iodure de fer, qui devront être con- 
servées dans un flacon bien bouché. Exostoses , 
périostoses. 

Doses. On commence d’abord par 2 pilules, 
et on augmente successivement de 2 par jour 
jusqu'à 30 pilules ; puis l’on suspend l’adminis- 
tration pendant 15 jours, et l'on reprend 
ensuite par 2, 4,6, etc., jusqu’à 30 de nou- 
veau. Ordinairement ces deux traitements suf- 
fisent. 

M, Piedagnel administre en même temps 
l'eau iodée. pour boisson, et fait pratiquer des 
frictions avec la pemmade hydriodatée à l’exté- 
rieur. 


Emploi de l'iodure de fer contre la phthisie 
| pulmonaire. 


M. Dupasquier, médecin de l'Hôtel-Dieu de 
Lyon, et professeur de chimie à l’école de mé- 
decine de cette ville, a employé le proto-iodure 
de fer dans le traitement d’une désespérante 
maladie, l'affection tuberculeuse. Voici comme 
il s'exprime sur la valeur du moyen qu'il 
préconise : 

«Jeserais mal compris si on allait penser que 
je regarde ce nouveau moyen comme un spéci- 
fique de la phthisie pulmonaire. C'est tout sim- 
plement un remède infiniment plus utile que 
tous ceux employés jusqu'à ce jour dans cette 


ALTÉRANTS, 115 


maladie. Quelquefois il est sans action, ou du 
moins ses effets sont éphémères ; et cela ne 
pouvait être autrement, puisqu'il n’est pas 
donné à l'homme de reconstituer les tissus 
que la désorganisation a complètement dé- 
truits; d’autres fois le proto-iodure de fer 
amende considérablement tous les symptô- 
mes, rend l'espoir au malade, et le faitarriver 
moins péniblement à la mort. Assez souvent, 
enfin, il produit des guérisons temporaires. 
Quelquefois même, mais rarement, comme on 
doit le penser, il donne lieu à des guérisons 
ou cCicatrisations parfaites et définitives des 
cavernes bien reconnues par l'auscultation, 
chez des malades arrivés au dernier degré du 
marasme, et qui reprennent ensuite leur em- 
bonpoint primitif et tous les caractères de la 
santé. 

» Mais pour obtenir du proto-iodure de 
fer les résultats que je viens d'indiquer, pour 
que les malades puissent le supporter sans 
difficulté , et qu’il produise les remarquables 
effets qu'on en peut attendre, il est, d’après 
l'observation clinique, de condition essentielle 

qu’il soit parfaitement neutre et incolore, et 
qu’il n’ait point été altéré par l'air, lequel ne 
tarde pas à le rendre brunätre, en mettant à nu 
une partie de J'iode. La même condition 
me parait indispensable aussi quand on veut 
employer l’isdure de fer dans la chlorose et les 
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autres maladies où le sang est altéré dans 6a 
composition. » 

M. Dupasquier aborde ensuite l'examen des 
iodures de fer des pharmaciens, et il montre 
que celui que l'on désigne dans toutes les for- 
mules sous le nom dé proto-iodure de fer est un 
mélange qui varie suivant le plus ou moins de 
précautions employées pour le préparer et 
le conserver. Voici donc les fomules qu'il pro- 
pose pour le remplacer. 


49 Solution normale de proto-iodure de fer. : 


Iode 10 gram. 
Limaille de fer 20 gram. 
Eau distillée 80 gram. 


Introduisez le tout dans un petit matras, que 
vous tiendrez plongé pendant huit ou dix mi- 
nutes dans de l’eau chauffée à 70 ou 809 centi- 
grades, mais non bouillante, pour qu'il ne se 
volatilise pas une partie de liode. Agitez le 
mélange à plusieurs reprises. 

Remarque. Dès que la combinaison com- 
mence à s’opérer, le proto-iodure de fer formé 
entraîne la dissolution complète de l’iode, et le 
liquide devient rouge-brun, Si l’on continue 
quelques minutes à chauffer et à agiter le mé- 
lange , la couleur brune disparaît, ce qui an- 
nonce que la combinaison de l'iode et du fer 
est complètement effectuée. On peut, d’ailleurs, 
en acquérir la certitude absolue en filtrant le 
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liquide, qui doit être parfaitement incolore , 
ou du moins n'avoir qu'une nuance verdâtre 
presque insensible. 

80 Eau gazeuse proto-iodo-ferrée , n° 1. 
Solution normale de proto-iodure de 


fer 1 gram. 
Eau gazeuse 1 bout. 
Sirop de gomme 80 gram, 


Débouchez la bouteille d’eau gazeuse, jetez 
promptement une partie du liquide égale en 
volume à celui du sirop réuni à la solution ; 
versez-y l'un et l’autre, et rebouchez aussitôt 
avec soin. AÂgitez ensuite pendant quelques mi- 
nutes pour opérer le mélange. 

Remarque. On à des eaux gazeuses proto- 
jodo-ferrées, n° 2, n° 3 et n° 4, en augmentant 
de la manière suivante la proportion de l’io- 
dure. 

Eau gazeuse. 


No 2. 2 gram. proto-iodure de fer. 
3 


3. 
4. 4 

L'opération doit être faite très-promptement 
pour éviter une trop grande perte d’acide car- 
bonique. 

Le malade deit prendre au moins dans une 
purée tout le liquide contenu dans une bou- 
teille. 


418 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUEÉ. 


4 Marmelade de proto-iodure de fer. 


Solution normale de proto-iodure 
de fer 45 gout. 
Miel de Narbonne 50 gram. 


Mêlez. — A prendre par cuillerées à café 
dans le courant d’une journée, au moins en 
vingt-quatre heures. 

Cette préparation doit être faite extempo- 
rairement; il ne faut pas songer à la conser- 
ver ; dès qu'on la laisse seulement une heure au 
contact de l'air, elle commence à s’altérer : une 
partie du fer combiné absorbe l'oxigène et se 
précipite à l’état Ce peroxide ; la portion d’iode 
qui se trouve ainsi mise en liberté se dissout, 
et communique au liquide une couleur bru- 
nâtre d'autant plus intense que Ja décomposi- 
tion en est plus avancée. La décomposition ra- 
pide du proto-iodure de fer a même lieu dans 
un flacon plein et bouché à l’émeri. 


20 Sirop proto-iodo-ferré. 
Solution normale de prots-iodure 


de fer 4 gram. 
Sirop de gomme incolore ct très- 

consistant 290 gram. 
Sirop de fleur d'oranger 50 gram. 


Mélangez exactement par une agitation de 
quelques instants. 
Remarque. IH est indispensable que les si- 
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rops de gonime et de fleurs d'oranger soient 
incolores, pour que le médecin puisse avoir 
l’assurance que le médicament n'est pas altéré. 
Il est utile aussi de donner à ces sirops plus de 
consistance qu’ils n’en ont d'ordinaire , pour 
que l'addition de la solution normale ne les 
rende pas trop fluides, ce qui faciliterait l'al- 
tération du sel ferreux au contact de l'air, 
Moyennent cette précaution, le sirop proto- 
iodo-ferré peut être conservé un mois, 


50 Pilules proto-iodo-ferrées. 


lode .8 gram, 
Limaille de fer 16 gram. 
Eau distillée 25 gram. 


Préparez comme la solution normale, puis 
filtrez et versez dans une cuilier de fer non 
étamée. Ajoutez ensuite : 

Miel de Narbonne 20 grem. 


Faites évaporer rapidement, jusqu’à dissipa- 
tionÿd'une grande partie de l’eau du proto-io- 
dure, c'est-à-dire jusqu’à ce que le mélange 
acquière la densité d'un sirop un peu clair; 
ajoutez ensuite peu à peu et en agitant conti- 
nuellement le sirop avec une spatule. 


Gomme adragant en poudre 12 gram. 


En procédant comme il vient d'être indiqué, 
on obtient une masse de consistance Conve- 
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nable qu’on ‘divise ensuite en 200 pilules, 
Chacune pèsera à peu près 20 centigrammes. 


Go Tablettes proto-iodo-ferrées. 
Solution normale de proto-iodure 
* de fer 20 gram. 


Pâte de tablettes de guimauve q. 
s. pour faire 200 tablettes. 
Versez la solution Gans une 
cuiller de fer, ajoutez-y : 
Sucre en poudre 82 gram. 
Cheuffez. — Quand le sirop aura acquis 
à peu près la consistance du sucre cuit à la 
plume, mélangez-le rapidement avec la pâte, 
puis divisez en tablettes. Chacune de ces ta- 
pee contient environ une goutte de solution 
ormale. 


7° Gelée de lichen proto-iodo-ferrée. 


Solution normele de proto-iodure 

de fer 30 gout. 
Gelée de lichen 400 gram. 

Prenez le liquide qui doit fournir la gelée, 
avant que celle-ci soit formée ; ou bien , faites 
liquéfier la gelée à une douce chaleur, puis 
ajoutez la solution de proto-iodure de fer. 
Placez ensuite le vase à la cave, jusqu'à ce 
que le liquide acquière la consistance d'une 
gelée, 
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80 Lavement proto-iodo-ferré. 


Solution normale de proto-io- 


dure de fer 15 à 50 gout. 
Solution un peu visqueuse de 
gomme arabique 472 litre. 


Mêlez. — Pour deux demi-lavements à 
prendre , l’un, le matin, et l’autre, le soir. 

Telles sont , dit M. Dupasquier, les formules 
dont je fais usage, et que je propose pour admi- 
nistrer le proto-iodure de fer sans qu'il ait subi 
d’altération. 

Quelle que soit la forme d'administration 
qu'on adopte , la solution normale doit être 
donnée, d'abord à la dose de 18 gouttes par 
jour, ce qu’on pourra ensuite élever graduelle- 
ment jusqu’à 120 gouttes dans les vingt-quatre 
heures. 

J’associe à ce traitement l’emploi des toni- 
ques , comme le vin de Bordeaux, l'élixir vis- 
céral d'Hoffmann, le vin de quinquina, les 
extraits de trèfle d'eau, de petite centaurée, de 
chardon bénit, de germandrée, etc., ete. ; en 
même temps le malade est soumis à une ali- 
mentation fortifiante ; son régime alimentaire 
se compose essentiellement de viandes rôûties, 
de bœuf ou de mouton. 

Pour obtenir de bons résultats, il faut de la 
persévérance dans l'emploi de ce traitement. 
La diarrhée, une légère irritation gastrique, 
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ne doivent pas empêcher de le continuer. Il ne 
convient de le suspendre que lorsque l'oppres- 
sion devient très-forte et qu’il y a menace de 
suffocation. 

M. F. Boudet a proposé une modification 
aux recettes de M. Dupasquier, qui consiste 
essentiellement à obtenir une solution d'io- 
dure de fer qui, au lieu de représenter un 


nombre fractionnaire, soit précisément au 
dixième. 


Iode pur 8 gr. 50 
Limaille de fer V4 
Eau distillée 40 
Sucre très-blanc 55 
Gomme arabique en poudre 8 


Versez l'iode avec 20 grammes d’eau distil- 
lée dans un ballon de verre, ajoutez peu à 
peu et avec précaution la Himaille de fer, en 
ayant soin d’'agiter sans cesse le mélange ; 
chauffez légèrement jusqu'à ce que la liqueur 
soit devenue presque incolore; filtrez au-des- 
sus d’une capsule de fer contenant le sucre 
concassé ; lavez le filtre avec Les 10 grammes 
d'eau réservés pour cet usage; employez-les 
ensuite pour dissoudre la gomme; versez la 
solution dans la capsule ct chauffez pour ob- 
tenir 400 grammes d'un liquide incolore, qui 
contiendra 140 grammes de proto-iodure de 
fer pur et dont chaque gramme représentera 
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4 décigramme ou un dixième de son poids de 
cette combinaison , et qui pourra servir pour 
la plupart des préparations magistrales dont 
l'iodure de fer est la base. 

Cette solution, renfermée dans une fiole 
exactement pleine et bouchée, se conserve in- 
définiment, sans éprouver la plus légère al- 
tération. Si la fiole est incomplètement rem- 
plie et souvent débouchée, on voit au bout de 
quelques jours la surface du liquide se colorer 
légèrement, mais cette coloration s'arrête à la 
couche superficielle, et, d’ailleurs, elle est si 
légère qu’elle ne saurait inspirer aucune in- 
quiétude sur la valeur de la préparation, 


Forme sous laquelle est employé le proto- 
iodure de fer à l'Hôtel-Dieu. 


Je dois ajouter en terminant cet aperçu sur 
les nouvelles applications thérapeutiques du 
proto-iodure de fer que, depuis plus de dix 
ans, cet héroïque agent est employé à haute 
dose à l'Hôtel-Dieu pour combattre les acci- 
Gents syphilitiques anciens, rebeiles aux pré- 
parations mereurielles. Voici la formule que 
nous avons toujours suivie et qui donne le mé- 
dicament sous un bon état de conservation. 


lode 680 gram. 
Fer, un excès environ 40 gram. 
Eau 100 gram. 


Laissez réagir à une température de 60° jus- 
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qu'à ce que les liqueurs soient décolorées, 
décantez, évaporez alors rapidement dans un 
mortier de fer. Quand l’eau est à peu près dis- 
sipée , ajoutez alors : 

Miel 850 gram. 
Poudres de gomme et de guimauye q-. 5. 


- F.s. a. 1000 pilules qui contiennent cha- 
eune 1 décigramme environ de proto-iodure 
de fer. On en prescrit d’abord #4 par jour; on 
élève successivement cette quantité jusqu’à 20 
et même 30. : 

C’est la forme Ja plus commode pour admi- 
nistrer le proto-iodure de fer. Je dois observer 
qu'on ne peut arriver à faire supporter les quan- 
tités considérables d’iodure de fer que j'ai indi- 
quées que lorsque le sel ne contient point 
d’iode libre, comme M. Dupasquier l’a si bien 
montré. Les médecins de l’Hôtel-Dieu m'ont 
souvent observé que dans leurs clientèles, ils ne 
pouvaient arriver à des doses aussi considé- 
rables qu'à l'hôpital ; j'attribue cet effet à la 
présence de l’iode libre. Si l’on veut complète- 
ment éviter la présence de l’iode libre , voici la 
formule que je propose. 


Pilules ferrugineuses iodées. 


Proto-iodure de fer 10 gram. 
Carhonate de potasse sec Bb gram. 
Miel G gram. 


Poudre de gomme et de guimauve q. $. 
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F. s. a. 400 pilules. — Il se produit ainsi 
du proto- carbonate de fer et de l’iodure de po- 
tassium qui agissent aussi efficacement que 
liodure de fer. 

Potion todurée ( Defermond). 


Acide prussique médicinal 10 gouttes. 


Iodure de potassium 30 centig. 
Eau de laitue 125 gram. 
Sirop de guimauve 30 gram. 


À prendre , par cuillerées à café, d'heure en 
beure. Employée avec avantage dans certaines 
affections pulmonaires. 


Traitement du chancre phagédénique par la 
teinture d'iode ( Ricord). 

L'habile chirurgien du Midi a combattu le 
chancre phagédénique , cette forme si grave de 
l’'ulcère primitif de la syphilis, par des ap- 
plications de teinture d’iode pure au moyen 
d'un pinceau; il fut recouvert de charpie; 
nouvelle application du caustique, et Île 
chancre qui s'étendait incessamment fut ci- 
Catrisé. 

De l'iode dans l'huile de foie de morue (Stein). 

Voici un nouveau moyen indiqué par 
M. Stein pour reconnaître la présence de 
l'iode dans Fhuile de foie de morue. On traite 
au moins 425 grammes de l'huile à examiner 
par un excès de solution de potasse moyenne- 
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ment étendue, à une température qu’on ne 
porte pas à l’ébullition de la masse , jusqu’à ce 
que tout le liquide soit évaporé. On met le ré- 
sidu par portion dans un grand creuset, et on 
le charbonne avec la précaution de placer svr 
le creuset, vers la fin de l'opération, un cou- 
vercle qui s’y adapte bien, pour empêcher la 
volatilisation de la combinaison d'iode formée. 
On fait bouillir à plusieurs reprises le résidu 
charbonneux avec äe l’acool; on évapore les 
liqueurs jus qu'à siccité ; on ‘fait dissoudre le 
résidu dans très- -peu d’ eau; on sursature la dis- 
solution par une petite quantité d'acide sul- 
furique, et l’on y ajoute alors ou’ du carbure 
de soufre , ou bien un peu d’empois récent avec 
une goutte d’une solution de chlorure de chaux. 
De cette manière on déconvre la moindre 
trace d'iode, et l’on s'assure qu’en effet l'huile 
de foie de morue pure en contient toujours une 
trace. 
Emploi de l'huile de foie de morue. (Delcour.) 
Ce praticien préfère l'huile épaisse et brune 
à celle qui est limpide et d’une couleur ambrée. 
Il rappelle que l'huile de morue a été utilement 
employée dans le rachilisme à toutes ses pé- 
riodcs, mais d'autant plus qu’on l'employait 
plus tôt, dans les maladies scrofuleuses , surtout 
lorsqu'elles affectent les systèmes osseux et fi- 
breux. Des paraplégies douloureuses, des scia- 
tiques doubles qui duraient depuis plusieurs 
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années , ont cédé à l'emploi continu de ce mé- 
dicament. Cette huile doit être prescrite chez 
l'adulte à la dose de deux , trois et quatre cuil- 
lerées à bouche par jour, et chez les enfants 
d'autant de cuillerées à café. On se bouche le 
nez pendant qu'on l’avale, et on prend par- 
dessus un peu de rhum ou d’anisette, 


Sirop de foie de morue (Drclos). 


Huile de foie de morue 250 gram. 
Gomme arabique puly. 156 gram. 
Eau 375 gram. 
Sirop de sucre 1425 gram. 
Sucre 


750 gram. 
. M.— F. un sirop. Dose, 16 à 32 gram. par 
Jour, et plus, progressivement. 


Traitement du goître par les préparations 
iodiques. 


On ne prévoyait pas, lorsque Coindet intro- 
duisit l'usage des préparations iodiques en 
thérapeutique pour combattre le goitre, tout 
le parti que Ja médecine tirerait de ce nouvel 
agent. Mais on a bientôt découvert qu’il n'y 
avoit pas de moyen plus héroïque pour résou- 
dre les tumeurs diverses. Non-seulement l'iode 
doit être mis en tête de cette classe d'agents 
que la médecine ancienne désignait sous le 
noms de fondants, mais on doit le regarder en- 
core comme le remède principal de la cachexie 
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scrofuleuse, et selon moi son efficacité est 
bien plus merveilleuse encore dans ces mala- 
dies si désespérantes autrefois pour le malade 
et le médecin ; ces terribles accidents de l'in- 
fection syphilitique contre lesquels les mercu- 
riaux restaient sans pouvoir, ces exostoses 
accompagnées d’insupportables douleurs noc- 
turnes, ces chancres dévorants que rien ne 
pouvait arrêter, l’iode les maîtrise, les arrête 
comme par enchantement. 1 gramme ow2 
d'iodure de fer ou de potassium en pilules ou 
en boisson , répétés pendant quinze jours, et 
quelquefois moins , ont suffi pour amener 
dans un état morbide si enraciné une véritable 
révolution. 

Ces immenses services rendus par les prépa- 
rations d'iode ont fait peut-être oublier le 
point de départ de leur application. Cherchons 
à préciser la eonduite qu'il faudra suivre dans 
l'état actuel de la science pour combattre le 
goître au moyen des préparations indiquées. Le 
traitement se composera de préparations admi- 
nistrées à l'intérieur, et de médicaments des- 
tinés à l'usage externe. 

On pourra administrer à l’intérieur une des 
trois préparations suivantes : 1° poudre de 
Sency ; 20 pilules ferrugineuses iodées (voyez 
p. 124); on en prendra deux, et on portera 
la dose à 6 par jour; 30 la poudre d'iodo- 
forme, 
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Poudre de Sency. 

Voici le procédé qu'on peut suivre pour 
obtenir une poudre analogue à celle de Sency. 
On réduit des éponges fines en poudre après 
les avoir torréfiées le moins possible. Il ne 
faut pas du tout les charbonner, mais telle- 
ment ménager le feu que la poudre obtenue 
conserve la couleur rousse de l'éponge. C’est 
une condition indispensable pour le succès, 
car l'éponge torréfiée au noir a perdu son iode 
et devient inefficace. 


Poudre d’éponge de couleur rousse 29 gram. 
Chlorhydrate d'ammoniaque 4 gram. 
Charbon végétal 4 gram. 


Mèlez. —Administrez par prises de { gramme. 
Aux malades âgés de plus de dix ans, on en 
donne 3 grammes par jour; 4 le matin, 4 à 
_ midi , l’autre le soir. On porte la dose au fond, 
de la bouche avec une cuiller à café, ct on 
fait avaler la poudre toute sèche. De nom- 
breuses expériences ont prouvé l'efficacité de 
ce remède. 


Poudre d'iodoforme. 


Iodoforme 40 gram. 
Sucre 80 gram. 
Sucre vanillé 10 gram, 


. Mêlez. — On administre cette préparation 
comme la poudre de Seney; c'est un remède 
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efficace. J'ai donné dans mon Formulaire, 
page 396, un procédé très commode pour pré- 
parer l’iodiforme. 

À l'extérieur , on peut prescrire ou la pom- 
made d’iodure de potassium à la dose de 4 
gramme par jour : il faut que cette préparation 
soit bien fraîche et que les frictions soient dou- 
ces et longues ; ou le sachet suivant dont la 
formule a été donnée par le premier médecin 
du roi de Bavière. Mais, répétons-le bien, 
pour guérir les goîtres, il faut de la patience : 
six mois, un an et plus d’un traitement suivi, 
sont souvent nécessaires. N'oublions pas non 
plus d'observer que plusieurs tumeurs, telles 
que des poches remplies d'hydatides ct qui si- 
mulent le goître, ne peuvent être modifiées par 
le traitement iodique. 

Sachet d'iodure de potassium et de chlorhydrate 
d'ammoniaque (Breslau, premier médecin 
du roi de Bavière). 

Jodure de potassium 10 gram. 
Chlorhydrate d'ammoniaque 80 gram. 


Mêlez par trituration ces sels bien desséchés 
et pulvérisés séparément. Enfermez dans un sa- 
chet de linge et appliquez autour du cou dans 
le goître et sur le lieu engorgé dans les cas de 
tumeurs indolentes. Ce moyen extrêmement 
simple a réussi fréquemment dans la pratique 
de M, Breslau, M, Voguel à démontré que ce 
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mélange d'iodure de potassium et de sel am- 
moniac était décomposé par l'ai: humide, de 

sorte qu’il se formait de l’iodhydrate d'ammo- 
_ niaque d'où l'iode est mis successivement en 
liberté. Ce mélange est avantageux quand on 
a l'intention de développer successivement de 
liode en petite quantité et pendant longtemps, 
vu que le dégagement de l'iode de ce mélange 
continue sans interruption au-delà de plusieurs 
mois. 

MÉMOIRE 


SUR LES IODURES D'IODHYDRATES D'ALCALIS 
VÉGÉTAUX. 


Je vais donner jei un mémoire sur les isdures 
d’iodhydrates d'alcalis végétaux que j'ai pré- 
senté, en 1839, à l’Académie des sciences ; 
j'en avais retardé la publication parce que je 
désirais étudier plus particulièrement plusie:rs 
réactions intéressantes, mais je n’ai pu jusqu'ici 
achever ces recherches. Je dois même avouer 
que j'ai consacré un temps très-long à étud'er 
les réactions de la cu'nine, et cela sans grand 
profit. J'espre que ce mémoire , quoique au 
premier abord il paraisse étranger à la thé'a- 
peutique et à la toxicologie, pourra fournir à 
ces sciences d’utiles secours ; j'ai la ferme con- 
viction que plusieurs des composés que je dé- 
cris prendront rang parmi nos préparetions 
usuelles ; que les recherches contenues dans ce. 
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travail nous permettront 4° de bien apprécier 
la valeur du meilleur contre-poison des alcalis 
végétaux ; 20 de distinguer sûrement les uns 
des autres ces corps importants ; 30 de les iso- 
ler facilement de leurs mélanges avec les ma- 
tières organiques ; 4o de fournir un moyen 
commode pour reconnaître l'existence d’un 
alcali végétal dans une plante dont on fait 
l'analyse. 

M. Donné a le premier examiné l’action de 
l’iode sur les alcalis végétaux. M. Pelletier, 
_ qui a enrichi l’histoire des bases organiques de 
tant de faits d'une si grande importance, a, 
dans un mémoire inséré dans le tome 63 des 
Annales de MM. Gay-Lussac et Arago, étudié 
cette action d’une manière approfondie. IL dé- 
crit les composés qu'il a obtenus sous le nom 
d'iodures d'alcalis végétaux. Ces corps présen- 
tent un grand nombre de propriétés commu- 
nes avec les composés que je vais étudier ; 
mais ils en différent essentiellement sous plu- 
sieurs rapports. La plupart des produits de 
M. Pelletier se présentent sous forme de masses 
poisseuses ; ceux que je vais décrire cristalli- 
sent presque tous avec facilité, présentent des 
couleurs propres, nettes et constantes pour 
chacun d’eux, et très-variées pour les alcalis 
différents. 

M. Pelletier obtient ses iodures d’alcalis vé= 
gétaux par trois procédés : 40 par l'action di= 
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recte de l’iode sur l’alcali végétal; 29 en mé- 
langeant des solutions alcooliques d'iode à 
des solutions alcooliques d’alcalis végétaux ; 
3° ou bien encore en ajoutant de l'acide 
iodique à des solutions d’hydriodate à base 
d'alcali végétal. J'obtiens les produits que je 
vais examiner de trois manières : 40 en mé- 
langeant des solutions salines d’alcalis végétaux 
ayec du bi-iodure de potassium ; 20 en dissol- 
vant les alcalis végétaux dans un excès d’acide 
sulfurique, et en ajoutant à la solution de Pio- 
dure de potassium dans l’eau; 30 en traitant 
Ja solution d'iodhydrate d’alcalis végétaux dans 
l'alcool par la teinture alcoolique d’iode. 


Des iodures d'idiodhydrates de strychnine. 


Quand on verse dans une dissolution neutre 
de strychnine une solution d’iodure de potas- 
sium , on n'observe aucun changement ; mais 
si, au lieu de sels neutres, on a employé un 
sel acide, ou si on ajoute de l’acide dans les li- 
queurs neutres , il se manifeste aussitôt un pré- 
cipité abondant d’une couleur marron clair à 
nuance constante. On obtient un précipité iden- 
tique en ajoutant du bi-iodure de potassium 
à une solution saline de strychnine, ou bien 
encore en mêlant de la teinture d’iode à une so- 
lution aqueuse d’iodhydrate de strychnine. Si on 
recueille ce précipité sur un filtre, si on le lave 
avec de l’eau , puis qu'on le dissolve dans l’al- 


4 
x 


‘13% ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE, 


-coo! bouillant à 889 centésimaux , on obtient, 
par le refroidissement des liqueurs , des cris- 
taux aiguillés, demi-transparents. d’une belle 
nuance rouge rubis-foncé. Occupons-nous de 
déterminer la nature de ces cristaux. On s'est 
facilement assuré par les réactions que nous 
indiquerons plus loin qu’ils contenaient de 
l'iode et de la strychnine ; mais comment ces 
corps sont-ils combinés, et dans quels rap- 
ports? Pour déterminer la quantité d’iode, le 
moyen que j'ai employé est le suivant. J’ai 
placé dans Ic fond d'un tube de verre vert de la 
chaux caustique exempte de chlorures , puis 
un mélange de chaux et de composé iodique ; 
j'achève de remplir avee de la chaux ; j’enve- 
loppe le tube dans une feuille de cuivre, ct je 
le place dans la grille à combustion ; je chaufte 
d’abord vivement la chaux, puis je porte le 
charbon à la hauteur du mélange de chaux et 
de composé jiodique ; je garnis de charbons ar- 
dents la grille entière ; je maintiens la chaleur 
un quart-d'heure après tout dégagement de va- 
peurs ; je lave la chaux, puis je dissous le ré- 
sidu dans de l'acide nitrique affaibli ; j'ajoute 
aux liqueurs du nitrate d'argent. Le précipité 
est recueilli, séché, fondu, puis pesé. 

M. Pelletier a employé un moyen d’analyse 
plus simple. Il traite le composé iodique par le 
nitrate d’argent ; il pèse le résidu insoluble 
qu'il regarde comme de l’iodure d'argent ; mais, 
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dans les essais que j'ai tentés par ce procédé, 
j'ai toujours vu, quoique j'aie silé l’action par 
une chaleur long-temps soutenue, que le pré- 
cipité retenait de la strychnine, et qu’il noir- 
cissait lorsqu'on le fondait avant de le peser. 

N° 1. 1 gramme des cristaux bien isolés 
traités comme il est dit ci-dessus m'ont donné 
0,801 d'iodure d'argent. 

N° 2. 2 grammes m'ont fourni 4,986 d'io- 
dure d'argent. 

N° 3. 1 gramme m'a donné 0,802. 

Ces expériences nous donnent les propor- 
tions suivantes d’iode pour 400 p. du composé 
iodique n° 1, 43,147; n°02, 42,986; n°3, 
43,202. 

Ces résultats nous montrent que le corps que 
j'ai analysé diffère essentiellement de celui que 
M. Pelletier a décrit sous le nom d’iodure de 
strychnine. En effet, ce composé ne lui a 
fourni dans deux expériences que 35,50 d'iode 
et 34,30 pour 100, et par le mode d'analyse 
suivi par cet illustre savant, la quantité d'io- 
dure d'argent obtenue a dù plutôt être portée 
trop haut que trop bas. 

Quelle est la mature des cristaux que j'ai 
soumis à l'analyse ? Si nous nous reportons aux 
conditions diverses dans lesquelles ils se pro- 
duisent , nous verrons que la manière la plus 
simple et la plus rationnelle de les envisager est 
de les considérer comme un iodure d'iodhy- 
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drate de strychnine. En effet, lorsqu'on mêle 
de l’iodure de potassium à une dissolution de 
sulfate acide de strychnine, il se produit d’a- 
bord par double décomposition du sulfate de 
potasse et de l'iodhydrate de strychnine ; l’a- 
cide sulfurique réagissant sur l’iodure de po 
tassium , met de l’iode à nu, qui se combine 
avec l’iodhydrate ct forme avec lui un composé 
insoluble qui se précipite. Lorsqu'on mêle du 
bi-iodure de potassium avec une solution d’un 
sel neutre de strychnine, il y a tout simplement 
double décomposition. , 

Quand on ajoute de l'iode à de l’iodhydrate 
de strychnine, il sy combine immédiatement 
en produisant le même composé ; toutes ces 
réactions assignent au produit que nous avons 
analysé la composition que nous lui ayons 
donnée. 

En adoptant la formule de la strychnine ad- 
mise par M. Liébig, dans son dernier travail 
(Annalen der pharmacie, bd. 26), on aurait 
alors pour l'iodure d'iodhydrate de strychnine 
la composition suivante : 


4 atome de strychnine 4404,25—50,12 
4 atomes d’iode 3161,84—41,72 
2 atomes d'hydrogène 12,48— 0,17 
Si on admet la formule donnée par M. Re- 
gnault (Annales de chimie et de physique, 
t. 68),ona: 
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À atome de strychnine 4239, 1—57,18 
4 atomes d’iode 3161,84—42,65 

2 atomes d'hydrogène 12,48— 0,17 

Les nombres que nous avons obtenus pour 
l'iode ne coïncident pas rigoureusement avec 
cette formule. Nous en avons toujours obtenu 
un excédant ; en effet, au lieu de 41,72, d’a- 
près la formule de M. Liébig, ou de 42,65 
d’après la formule de M. Regnault, nous en 
avons n° 1, 43,147; n°2, 42,986, et n° 3, 
43,202. Cet excédant ne nous parait pas dé- 
pendre d'impuretés dans la matière analysée, 
car la strychnine employée était très-pure, et on 
a analysé des cristaux dégagés d’iode par trois 
cristallisations successives, et l’iodure d'argent a 
toujours été pesé fondu. 

L’iodure d’iodhydrate de strychnine est sans 
odeur ; sa saveur, d’abord nulle, est longue à 
se développer, mais après quelques minutes 
elle devient amère et persistante. C'est un des 
composés de strychnine les moins vénéneux. 
Nous l'avons plusieurs fois administré à des 
chiens, à la dose de 1 et même 2 décigrammes 
sans produire d’empoisonnement; mais à la 
dose de 6 décigrammes il a été vénéneux. 
Après une heure d’ingestion , l'animal présen- 
tait tous les symptômes de l’empoisonnement 
par la strychnine, Il se présente sous forme 
d’aiguilles douées d’une couleur rouge rubis 
foncée ; sa poudre est d’une couleur jaune 
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sale ; sa densité est de 1,42. Chaufté dans un 
tube , il se décompose en dégageant des va- 
peurs d’iode, des vapeurs empyreumatiques 
et en laissant un résidu charbonneux. Parmi 
tous les composés de strychnine connus, €’?st 
le plus insoluble dans les diverses menstrues ; 
l’eau n’en dissout aucune trace, même quand 
elle est acidulée. I est peu soluble dans l'éther 
et dans l'alcool à froid ; à l’aide de l'ébullition 
400 p. d’alcool à 889 c. en dissolvent environ 
2 p. et en laissent cristalliser 4 p. par le refroi- 
dissement. 

Les acides affaiblis ne l'attaquent et ne le 
dissolvent qu'à la longue et avec beaucoup 
de difficulté ; l'acide sulfurique et l’acide ni- 
trique concentrés le décomposent en désorga- 
nisant la strychnine. Il est attaqué à la longues 
par les solutions des bicarbonates et des car- 
bonates alcalins; de la strychnine est mise à 
nu. Ceci nous explique sa saveur, qui est lon- 
gue à se développer, mais qui cependant 
apparaît. sous l'influence de Ja salive, qui est 
alcaline. Cette propriété nous rend compte en- 
core de ses effets toxiques; en effet, les corps 
ingérés dans l'appareil digestif sont soumis 
tour à tour à des liquides acides ou alcalins. 
Si les uns sont sans influence pour les dis- 
soudre, les autres alors manifestent leur puis- 
sance ; mais comme l'influence acide domine 
dans cet appareil, les poisons que les acides 
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dilués dissolvent sont plus promptement véné- 
neux que ceux qui ne sont dissous que par les 
alcalis : aussi l'iodure d'iodhydrate de strychnine 
est-il infiniment moins et surtout moins rapi- 
dement vénéneux que la strychnine. 

Si On fait chauffer à €0° de l’iodure d’iod- 
hydrate de strychnine avec de l’eau et du zine, 
il est peu à peu attaqué; la poudre se dissout ; 
si on fait bouillir le tout après quelques jours 
d'action, on obtient, par le refroidissement, 
de belles aiguilles cristallines d'une couleur 
blanche éclatante : c'est l’iodure double de zinc 
et de strychnine. 

Parmi les propriétés de l'iodhydrate de 
Strychnine, il nous en reste deux à étudier 
qui sont d'un grand intérêt : c'est l’action 
qu'exercent sur lui des alcalis caustiques et le 
nitrate d'argent. Les solutions alcalines con- 
centrées attaquent vivement l’iodure d’iodhy- 
drate de strychnine ; si l’on met , par exemple, 
une solution de potasse caustique à l’acool sur 
cet iodure réduit en poudre, la masse blanchit 
instantanément, et la décomposition est bien- 
tôt complete, surtout si l’on chauffe doucement. 
Que s'est-il produit pendant cette réaction ? 
Nous avons d’abord cherché s’il y avait for- 
mation d'iodate de potasse, et nous avons 
constaté qu'il ne s’en était pas fait une trace. 
L'oxigène de la potasse déplacé par l’iode s’est 
donc porté sur la strychnine pour former un 
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oxide de strychniney c’est la première idée qui 
nous est venue ; mais l’expérience nous a bien- 
tôt montré qu’elle n'était point fondée. En 
effet, en examinant le précipité, nous avons 
constaté qu’uni ayec l'acide sulfurique il for- 
mait des cristaux cubiques de sulfate de strych- 
nine; que ce sulfate, dissous dans l’eau aci- 
dulée, précipitait par liodure de potassium 
comme un sel acide de strychnine ; que le pré- 
Cipité recueilli, traité par l’alcool, reproduisait 
les mêmes aiguilles cristallines d’iodure d’iod- 
hydrate de strychnine. En le dissolvant dans 
un acide et en faisant passer un courant de 
chlore, on observe ce caractère élégant trouvé 
à la strychnine par M. Pelletier, la formation 
d'une matière blanche floconneuse. Ainsi l’ac- 
tion ne consiste pas dans la production d’un 
oxide de strychnine ; mais si la plus grande 
proportion de cette base reste intacte , il en est 
une petite quantité qui subit une décomposi- 
tion plus profonde, une oxidation plus avan- 
cée ; l’oxigène ne se porte que sur une partie 
de cette strychnine , et il est assez difficile de 
démêler ce que devient cette portion de strych- 
nine suroxidée. Voici ce que l'expérience m'a 
appris à cet égard. J'ai pris comparativement 
de la même strychnine qui m'avait servi à 
préparer l’iodure d’iodhydrate et le produit ré- 
sultant de l'action de la potasse sur ce corps; 
j'ai fait agir sur les deux de l'acide nitrique con- 
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céntré : sur la strychnine primitive, aucune 
{ coloration ; sur la strychnine séparée par la po- 
tasse, coloration rouge. J'ai fait dissoudre un 
nouvel échantillon des deux substances dans de 
l'alcool ; j’ai ajouté dans chacune d'elles quel- 
ques gouttes de brome ; aucun effet immédiat ; 
le lendemain, aucune coloration dans la strych- 
nine primitive, coloration pourpre dans la stry- 
chnine précipitée. J’ai ensuite saturé par de 
Yacide nitrique la liqueur de potasse qui m’a- 
vait servi à décomposer l’iodure d’iodhydrate de 
strychnine. Si je dépasse le terme de saturation 
ou si j'ajoute à la liqueur exactement neutre du 
bi-iodure de potassium, il se forme un précipité 
marron foncé, nuance que donne la brucine 
lorsqu'elle a été soumise aux agents d'oxidation 
et qu’on la précipite au moyen du bi-iodure de 
potassium. Ces expériences établissent que si 
toute la strychnine n’est point oxidée, l’oxigène 
se porte cependant sur une petite portion de 
cette base , la convertit en un alcali présentant 
plusieurs des caractères de la brucine, et en un 
autre produit plus oxidé que la brucine. C'est 
un fait remarquable que cette oxidation qui ne 
s'exerce point uniformément sur toute la masse, 
mais qui en attaque une faible partie pour la 
suroxider immédiatement. 
L'action du nitrate d'argent sur liodure 
d'iodhydrate de strychnine se rapproche beau- 
coup, comme on devait s'y attendre, de Faction 
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précédente : seulement elle est plus complexe 
et les résultats sont plus difficiles à déméler. 
Si on ajoute une solution de nitrate d'argent 
sur de l'iodure d’'iodhydrate de strychnine ré- 
duit en poudre, il est attaqué à l'instant même; 
il se forme de l'iodure d'argent insoluble; le 
liquide surnageant se colore légèrement en 
brun rougeätre, et prend une odeur très-pro- 
noncée que je ne pourrais comparer qu'à celle 
du cyanure d'iode. Si on précipite l'argent en 
excès par du chlorure de sodiunr, si on ajoute 
ensuite dans les liqueurs de l’ammoniaque, 
on obtient un précipité de strychnine qui 
n'est point altérée, car elle donne des sels de 
strychnine très-nets ; elle ne rougit point par 
l'acide nitrique ; sa solution alcoolique n’est 
point colorée par le brome. Une dissolation 
de cette strychnine dans un acide précipite 
abondamment en blanc par un courant de 
chlore ; avec le bi-iodure de potassium, on re- 
produit l'iodure d’iodhydrate de strychnine. 
J'insiste sur tous ces caractères, que j'ai vé- 
rifiés avec soin, parce que M. Pelletier a vu, 
comme je l'ai également observé, qu'il n’y 
avait aucun dégagement d’oxigène; et cepen- 
dant, d'après l'opinion que j'ai adoptée sur 
ce composé, comme dans celle admise par 
M. Pelletier, il doit y avoir de l’oxigène mis 
en liberté. M. Pelletier pensait que cet oxigène 
se portait immédiatement sur la strychnine : tel 
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n'est point mon avis; et voici sur quoi je me 
fonde : si on verse du bi-iodure de potassium 
dans unc dissolution de nitrate d'argent, il y 
a formation diodure d’argent, et quoique le 
“Bitrate d'argent soit en excès, la liqueur sur- 
nageant est, comme celle résultant de l’action 
du nitrate d'argent sur le sel de strychnine, 
colorée en brun rougeâtre, car son odeur est 
précisément la même. Dans les deux cas elle 
est très différente de celle d’une- dissolution 
d'iote. Nous l'avons déjà dit, il n’y a aucun 
dégagement d'oxigène. N’est-il point extréme- 
ment probable que ce corps, à l’état naissant, 
s'est porté sur l'iode pour former un acide 
correspondant à l'acide hypochloreux, l'acide 
hypo-iodeux ? Cette présomption prend de ja 
consistance par le fait suivant : si on chauffe 
le mélange de nitrate d'argent et d'iodure 
d'iodhydrate de strychnine, alors l'oleur dis- 
paraît; il se forme de nouvel iodure d'argent 
qui se précipite ; l’oxigène alors, qui était uni 
à l'iode et à l’argent, se porte sur une partie 
Ge la strychnine pour la suroxider. Si à cette 
époque on précipite la strychnine après avoir 
céparé l'argent en excès, on observe que la 
pius grande partie n’est point oxidée; que 
celle qui a été suroxidée offre tous les carac- 
tères résultant du produit de l’oxidation de la 
brucine; mais dans cette réaction on ne peut 


L] 
À 4% ANNUAIRE DE TIMÉRAPEUTIQUE. 


constater la formation de ce produit intermé- 
diaire. 


Bi-iodure d’iodhydrate de strychnine. 


le composé que nous venons d'étudier est 
le plas permanent ; l'iode qu’il contient y est 
masqué, et ne se dévoile que par des agents de 
destruction puissants. Il n’en est pas de même 
du bi-iodure. On pourrait presque se deman- 
der si on ne devrait pas le considérer comme 
un mélange d’iode et d’iodure d'iodhydrate. 
Quoi qu’il en soit, voici comme on l'obtient et 
les caractères qu'il présente. On verse une s0- 
lution de tri-iodure de potassium dans une 
dissolution d'un sel de strychnine , il se forme 
un précipité marron foncé ; on le reprend par 
de l'alcool concentré bouillant; par le refroi- 
dissement il se forme un dépôt d’une poudre 
cristalline d’une couleur brun foncé qui ré- 
pand une odeur très-prononcée d’iode. Cette 
poudre m'a donné pour 100 98,35 et 97,75 
d'iodure d'argent, ce qui correspond assez 
exactement à la formule suivante : 


4 atome de strychnine 4404,25 
6 atomes d’iode 4742,76 
2 atomes d'hydrogène 12,48 


En reprenant cette poudre par l'alcool 
bouillant, on obtient par le refroidissement 
des plaques rouges brunâtres qui, d'après leur 
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composition, pourraient être considérées 
comme un sesqui-iodure d'iodhydrate de 
strychnine. Elles fournissent en effet 84,62 ct 
84,70 pour 100 d'iodure d'argent, Ces chiffres 
donnent : 
calculé, trouvé. 

4 at. destrychnine 4404,25 52,72 
» at. d’iode 3952,30 47,13 45,62 
2 at. d'hydrogène 12,48 0,15 

On le voit, ces nombres ne cadrent pas ré- 
gulièrement : aussi je suis loin d'assurer que 
ces iodures ne sont pas des mélanges de plu- 
sieurs degrés d’ioduration. N'ayant point de 
bons procédés pour obtenir ces produits bien 
purs, je n'insiste pas davantage sur leur his- 
toire. 

Iodure d'iodhydrate de brucine. 


Si dans une disselution neutre de brucine 
on verse du bi-iodure de potassium , on ob- 
tient un précipité marron à nuance constante, 
qui est lavé, séché et repris par l'alcool bouil- 
lant. Les liqueurs alcooliques laissent déposer 
par le refroidissement des plaques cristallines 
et de petits cristaux qui sont des prismes à 
base oblique, Ces cristaux ont une couleur 
Brune foncée avec un reflet rougeätre. Leur 
odeur est nulle, leur saveur amère, longue à 
se développer; leur solubilité dans l’eau est 
presque nulle; mais çnfin leur insolubilité 
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n'est pas aussi absolue que celle du sel de 
strychnine correspondant. 

J'ai réuni pour les analyser des cristaux bien 
isolés et purifiés par plusieurs cristallisations. 
4° 4 gr. m'a donné 0,707 d'iodure d'argent ; 
20 2 gr. m'ont fourni 1,43 d'iodure d'argent, 
ce qui fait 38,20 pour 100 d’iode dans l’iodure 
d’iodhydrate de brucine analysé, qui aurait la 
composition théorique suivante : 

ä atomes d'iode 3161,84 38,70 

â atome brucine 4994,70 61,15 

2 atomes d'hydrogène 12,48 0,15 


Les plaques cristallines retiennent un ex- 
cès d’iodhydrate de brucine et ne constituent 
pas une combinaison définie; c'est ce que l’a- 
nalyse m'a démontré. 0,645 m'ont fourni 
0,394 d'iodure d'argent, ce qui fait 34,634 
pour 400 d'iode dans ce corps, qui doit être 
considéré comme un mélange d’iodwe d’iod- 
hydrate de brucine et d’iodhydrate de cette 
base. 

La plupart des propriétés de l’iodure d’iod- 
hydrate de brucine sont presque exactement 
calquées sur celles du sel de strychnine corres- 
pondant. Ainsi, l’ordre de solubilité dans les 
diverses mênstrues est exactement le même ; les 
caractères les plus importants découlent encore 
de l’action du nitrate d'argent et des alcalis sur 
ce composé. Si on verse du nitrate d'argent sur 
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de l’iodure d'iodhydrate de brucine réduit en 
poudre , il est attaqué à l'instant même ; il se 
forme de l'iodure d'argent sans aucun dégage- 
ment d’oxigène ; la liqueur est colorée en rose , 
et prend cette odeur que nous avons signalée 
en parlant de l'action de liodure d’iodhydrate 
de strychnine sur le nitrate d'argent. Si alors 
on étend la liqueur d’eau , si on précipite l’ar- 
gent par l’acide chlorhydrique , si on sature la 
liqueur par un excès d’ammoniaque , on ob- 
tient un précipité composé entièrement de 
brucine, qui n’a encore subi aucune altération. 
Mais si on chauffe la liqueur avant la précipi- 
tation de l'argent ct de la brucine, l'odeur dis- 
paraît, la liqueur prend une couleur plus fon- 
cée, la brucine est alors altérée; mais cette 
oxigénation n’est encore que partielle, et ne 
s'exerce pas sur toute la masse. En effet, si 
après avoir séparé largent; on sature Ia li- 
queur par de l’ammoniaque en léger excès , on 
obtient un précipité floconneux qui s'augmente 
encore par une ébullition de quelques minutes. 
Les liqueurs refroidies sont filtrées. On vérifie 
que le précipité est de la brucine jouissant en- 
core de toutes les propriétés de cette base ; mais 
cette brucine est loin de représenter toute celle 
qui existait dans l’iodure d’iodhydrate. En effet, 
la plus grande partie reste dans la liqueur, 
même après que l’afnmoniaque en excès à, été 
chassée par l'ébullition, mais sous un état 
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d’altération particulier. La liqueur est coloréé 
en brun, possède une saveur très-amère, sans 
odeur. Si on l’évapore, on n'obtient qu’une 
masse extractiforme incristallisable mêlée de 
cristaux , de nitrate et de chlorhydrate d’am- 
moniaque que je n’ai pu amener à un degré de 
pureté tel qu’on puisse espérer en faire une 
étude sérieuse ct profitable. Ces liqueurs préci- 
pitent, il est vrai, très-abondamment par le 
bi-iodure de potassium , ce qui, pour moi, est 
l'indice certain qu'il y a là un alcali végétal, 
mais que je ne peux isoler à l’état de pureté. 
Ce précipité ne cristallise point par la dissolu- 
tion dans j'alcool bouillant. Si on verse une 
dissolution de potasse concentrée sur de l'io- 
dure d’iodhydrate de brucine réduite en pou- 
dre fine, il assez promptement attaqué; la 
liqueur se colore légèrement en brun, et il reste 
un dépôt d'une couleur gris sale. Ce précipité 
est en petite proportion, relativement à la 
quantité de sel employée ; mais il m'a présenté 
quelques caractères dignes d’être notés. Si on 
le traite par de l’eau légèrement aiguisée avec 
de l'acide sulfurique, il se dissout en grande 
partie ; la portion insoluble consiste en iodure 
d'iodhydrate non attaqué; la dissolution jouit 
d'une amertume très-prononcée , d’une couleur 
légèrement ambrée ; mais , chose remarquable, 
elle présente cette nuance épaline, caractère si 
précis des sels de quinine, Une portion de la 


IODURES D'IODHYDRATES, 149 


“brucine pourrait-elle, sous l'influence destruc- 
tive de la potasse , se transformer en quinine ? 
Ces deux alcalis végétaux appartiennent au 
même groupe par rapport à leur proportion 
d'azote ; leur composition n’est pas tellement 
éloignée qu'un pareil changement soit inadmis- 
sible. Cependant la brucine contient 8 atomes 
d'oxigène, et la quinine n’en renferme que 4; 
et l'excès d’iode , en se combinant avec la po- 
tasse, a mis de l’oxigène à nu, et nous avons 
là une cause oxidante et une forte raison pour 
pe poiut admettre une désoxidation de la bru- 
cine, On pourrait dire, il est vrai, mais cette 
supposition n'est guère admissible, qu’en même 
temps qu’une portion de brucine s’est suroxidée 
et s'est dissoute dans la potasse, comme nous 
le dirons plus bas, une autre portion a perdu 
une petite quantité de son oxigène pour con- 
courir à suroxider la portion qui se dissout 
dans les alcalis. On pense bien que nous avons 
cherché à vérifier par l'expérience ces suppo- 
sitions. Nous avons précipité la liqueur acide, 
examiné le précipité formé, qui se colore en 
rouge par l'acide nitrique, qui, dissous dans 
l'alcool, prend par le brome une coloration 
violette , en un mot, qui présente tous les ca- 
ractères de la-brucine, mais qui, en dissolu- 
tion dans les acides, reproduit cette nuance 
opaline qui nous’a frappé, et sur laquelle 
nous r’avons tant insisté que parce que cetie 
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remarque peut mettre les expérimentateurs sur 
la voie d’intéressantes transformations , et que 
nous ne connaissons pas de moyen de séparer 
de la brucine une petite proportion de qui- 
nine. 

La solution de potasse, étendue et filtrée , 
renferme la plus grande partie de la bru- 
cine, ayant subi précisément la même espèce 
d’altération dont nous avons parlé en exposant 
l’action du nitrate d'argent sur l'iodure d’iod- 
hydrate de brucine. Si l’on sature exactement 
la potasse , qu’on évapore les liqueurs, et 
qu’on redissolve ensuite au moyen de l'alcool, 
on obtient une substance qui par l'évaporation 
de ce menstrue se présente sous la forme d’une 
masse extractiforme qui, dissoute dans l’eau , 
fournit un très-abondant précipité gris marron 
par l'addition du bi-iodure de potassium. C’est 
évidemment la brucine oxidée ; mais nous n’a- 
vons point encore trouvé de moyen de l'obte- 
nir assez pure pour en faire une étude appro- 
fondie. 


Iodure d'iodhydrate de quinine. 


L'action des iodures de potassium et de fer 
sur les dissolutions de quinine présente des par- 
ticularités du plus grand intérêt. C’est une des 
parties de notre travail qui nous a le plus pré- 
occupé et qui était entourée des plus grandes 
difficultés ; car suivant les conditions dans les- 
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quelles on opère, et qui semblent au premier 
abord n'avoir point d'influence sur la nature 
des produits , on obtient des résultats complète- 
ment différents. 

Si dans une dissolution concentrée de sul- 
fate acide de quinine on verse une solution 
également concentrée d'iodure de potassium, 
et si l’on opère dans un flacon bouché à l'émeri 
pour éviter autant que possible l'accès de 
l'air, on obtient un dépôt abondant qui quel: 
quefois devient adhérent au flacon et poisseux, 
d'une couleur blanche jaunâtre. Quand ce 
précipité est bien rassemblé, on décante le li- 
quide surnageant et on le remplace par de 
Palcool à 899 centigrades. Or abandonne le 
tout à la température ordinaire pendant vingt- 
quatre à quarante-huit heures ; l'alcool opère 
la séparation des deux parties dont se compo- 
sait le produit poisseux; de liodhydrate de 
quinine se dissout, et il nage dans la liqueur 
des paillettes cristallines miroitantes d’une belle 
couleur verdätre : c’est de l’iodure d’iodhy- 
drate de quinine. Il s’est produit par double dé- 
composition du sulfate de potasse et l’iodhy- 
drate de quinine ; de l’iodure de potassium se 
trouvant en contact d'un excès d'acide, de 
l’iode a été mis à nu, et s’est combiné à une 
partie de l’iodhydrate pour former le mélange 
poisseux précité. Si dans la dissolution al- 
coolique contenant de l’'iodhydrate de qui- 
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nine on verse de la teinture alcoolique d’iode , 
l'iode se combine immédiatement à l'iodhy- 
drate pour produire ces belles pailletées, et en 
quantité beaucoup plus considérable que celle 
qu'on avait primitivement obtenue. 

Si, au lieu d'opérer dans un vase exactement 
clos, on effectue le mélange des dissolutions de 
sulfate acide de quinine et d'iodure de potas- 
sium dans un vase ouvert, et surtout si l’on agit 
sur des dissolutions beaucoup plus étendues que 
dans ce premier cas, on obtient un précipité 
floconneux jaunâtre tres abondant qui se colore 
de plus en plus par Ie contact de l'air; la 
nuance devient d’abord purpurine, puis enfin 
la masse entière prend une couleur pour- 
pre foncée très belle; si on la jette sur un filtre 
et si l'on dessèche, elle prend une apparence 
résineuse en conservant un bel éclat pourpré 
avec une couleur brune foncée. 

La cuinine a, dans ce cas, subi une remar- 
quable altération sous l'influence de l'oxigène 
de l'air. Si, au lieu d'employer une solution 
d'iodure de potassium , on ajoute à la dissolu- 
tion acide de quinine du bi-iodure de potas- 
sium, on obtient un précipité plus aggloméré 
et d'une couleur plus foncée qui, étant traité 
par l'alcool bouillant, fournit des paillettes 
cristallines que nous avons précédemment ob- 
tenues en agissant avec l’iodure neutre, mais 
en proportion beaucoup plus grande ; si on a 
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opéré avec le contact de l’air et avec des li- 
queurs étendues, les solutions alcooliques ne 
fournissent plus de paillettes par le refroidis- 
sement, elles laissent déposer à la longue quel- 
ques petites agglomérations sphéroïdales , et 
par évaporation spontanée de lalcool ou par 
addition de l’eau dans les liqueurs alcooliques, 
on obtient une masse noire résinoïde brillante. 
Sion ajoute une trop grande quantité de bi-iodu- 
re de potassium, on obtient immédiatementune 
masse noire poisseuse qui fournit, au moyen 
de l'alcool bouillant, un produit plus iodé sur 
lequel nous reviendrons. 

Si l’on substitue l'iodure ferreux à l'iodure 
de potassium, et si l’on opère également sur 
des dissolutions concentrées, le liquide se prend 
pour ainsi dire en masse par la formation de 
jolies paillettes blanches jaunêtres qui résul- 
tent de l'union de l'iodure ferreux avec liodhy- 
drate de quinine, composé dont j’ai parlé dans 
mon Formulaire (pazx. 332), et qui est heureu- 
sement employé pour combattre la chlorose et 
les fièvres intermittentes rebelles. 

Si, au licu d'employer de l’iodure ferreux, 
on se sert d'iodure ferreux mélangé de moitié 
son poids environ d’iodure ferrique , on obtient 
un précipité abondant brunätre. Ce précipité, 
repris par l'alcool bouillant, laisse déposer des 
paillettes cristallines qui se rapprochent tout- 
à-fait, pour leurs caractères, de celles qu'on ob- 
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tient par l'iodure de potassium , 1nais qui en 
différent par leur couleur brune foncée , parce 
qu’elles retiennent une petite proportion d'io- 
dure ferrique dont on peut les priver en les 
faisant dissoudre de nouveau dans l'alcool 
bouillant ; on obtient alors ces belles paillettes 
verdâtres d’iodure d'iodhydrate de quinine 
parfaitement pures. Lorsqu'on emploie Fio- 
dure ferreux mêlé d'iodure ferrique , on peut 
opérer avec le contact de l'air, rnême avec des 
dissolutions étendues , car la quinine est pré- 
servée de l’oxidation par la présence d’un com- 
posé ferreux qui est plus avide d’oxigène 
qu'elle. : 

Mais si on emploie de l'iodure ferrique 
exempt d'iodure ferreux, alors l’air exerce son 
influence de même que lorsqu'on fait usage 
d’iodure de potassium. 

Il nous reste à étudier séparément les pro- 
duits les plus importants que nous venons de 
mentionner. 

Todure d'iodhydrate de quinine.— II se pré- 
sente sous forme de paillettes légères d’une 
couleur verdâtre, douées d’un très bel éclat, 
Quand elles sont en suspension dans un li- 
quide, elles ressemblent tout-à-fait à des 
fragments d’élytres de cantharides. Les lames , 
plus grandes, ont l'aspect du plus beau mica. 
L’odeur est nulle; la saveur, longue à se dé- 
velopper, devient bientôt amère et très persis- 
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tante. Il est soluble dans l'alcool, surtout à 
chaud, et il se dépose en grande partie par le 
refroidissement , ce qui donne un moyen facile 
de l'obtenir. Si on en fait bouillir avec une 
petite proportion d’alcool à 85° et qu’on 
filtre, la liqueur se prend en masse par le re- 
froidissement ; c’est alors qu’il se présente 
avec tout son éclat. Si on le dissout à plusieurs 
reprises dans l'alcool , il finit par être décom- 
posé, l’on obtient des cristaux d'iodhydrate 
de quinine, et il reste dans les solutions alcoo- 
liques du bi-iodure d’iodhydrate de quinine , 
que nous étudierons bientôt, et qui est plus 
soluble dans l'alcool que l'iodure simple. Ainsi 
on voit que ce sel n’a pas une grande stabilité, 
et qu'il peut se décomposer même par le 
moyen du véhicule qui le dissout le mieux. 
Sous l'influence de l’eau , sa décomposition est 
plus rapide et plus complète. Cette action mé- 
rite de nous arrêter quelques instants. L'eau 
ne dissout pas, mais décompose l’iodure liod- 
hydrate de quinine. Si on agit dans un vase à 
l'abri de l’action de l’air, l’eau prend immédiate- 
mentune teinte opaline extrêmement prononcée; 
il se dissout de l’iodhydrate de quinine et il 
se dépose du bi-iodure d’iodhydrate. Si l'air 
intervient , il réagit sur ces produits; les li- 
queurs se colorent légèrement , et l’on obtient 
ces composés dont nous avons parlé en trai- 
tant de l’action de l’iodure de potassium sur le 
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‘bisulfate quinine sous l'influence de l'air. 
L'éther dissout l’iodure d'iodhydrate de quinine 
sans altération. 

L'action de la potasse sur l’iodure d’iodhy- 
drate de quinine est aussi très complexe. Si 
Ton verse de la potasse en solution concentrée 
sur ces paillettes, elles sont difficilement atta- 
quées à froid ; mais si on aide l’action par une 
chaleur de 60°, elles perdent bientôt et leur 
éclat et leur couleur; elles se transforment en 
flocons d’une couleur blanc sale. Si lon filtre 
les liqueurs potassiques pour les séparer du 
dépôt abondant qui les accompagne , si on 
ajoute de l'acide sulfurique dans les dissollu- 
tions un peu au-delà de la saturation com- 
plète, il se forme immédiatement un dépôt 
brun d’iodure d’iodhydrade très différent de 
celui que donne la quinine non altérée. Si on 
traite par de l’eau acidulée avec de l'acide sul- 
furique le résidu qui n’a point été attaqué par 
la potasse caustique, tout se dissout, excepté 
une portion d’'iodure d'iodhydrate de quinine 
non attaquée par la potasse. La solution dans 
l'eau acidulée est à peine colorée ; elle possède 
la nuance opaline des sels de quinine; elle 
consiste en effet presque exclusivement en une 
dissolution de quinine. 

L'action du sulfate d'argent sur l’iodure d’iod= 
hydrate de quinine est aussi très remarquable. 
Il est attaqué avec la plus grande facilité par 
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ce sel, même à froid. Par l’intermède de l’eau, 
il se forme un précipité d’iodure d'argent ; les 
liqueurs surnageant deviennent acides, ne sont 
point colorées, et possèdent encore la nuance 
opaline des sels de quinine. On filtre; on pré- 
cipite l’excès d'argent par l'acide chlorkydrique, 
et l'on ajoute dans les liqueurs de Fammonia- 
que qui forme un précipité caséeux abondant. 
Ce précipité est entièrement coraposé de qui- 
nine, mais il ne représente qu'une partie de la 
quinine existant dans l’iodure d'iodhydrate. H 
importait beaucoup de savoir où se trouverait. 
lPautre partie de la quinine. H n’en reste qu'une: 
très faible quantité avee l’iodure d'argent ; mais: 
les liqueurs ammoniacales en contiennent la plus: 
grande proportion. En effet, elles précipitent: 
abondamment par le bi-iodure de potassium. 
Le précipité est caséeux et d’une assez belle: 
couleur jaune ; il devient noir et poisseux par 
l'addition d’un acide. Il parait évident que 
l'oxigène de l'oxide d’argent s'est porté sur 
cette partie de la quinine, car il ne s’est point 
dégagé, et il ne s’est point formé cette combi- 
naison oxidée d’iode dont nous avons parlé 
en traitant de l’action du nitrate d'argent sur 
les iodures d'iodhydrate de strychnine ou de 
brucine. C’est un fait remarquable que cette 
altération qui n’est que partielle, que cette ox1- 
dation qui n'a lieu que sur une partie de la 
quipine, On aurait dù espérer voir là se pro= 
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duire de l’aricine , qui est, d’après l’analyse de 
M. Pelletier, un oxide plus avancé du radical 
quinique ; mais là encore les prévisions ne sort 
point réalisées par les faits. L'action de l'oxi- 
gène sur les bases organiques n’est nullement 
comparable à l’action du même élément sur les 
bases inorganiques. 

L'analyse de liodure d’iodhydrate de qui- 
nine m'a présenté d'assez nombreuses varia- 
tions dans la détermination de la quantité 
d'iode. Ces variations tiennent à la difliculté 
qu’on éprouve d'obtenir ce sel parfaitement 
exempt , ou d'iodhydrate de quinine, ou de 
bi-iodure d'iodhydrate. Celui qui a servi aux 
analyses que je rapporte a été obtenu en ajou- 
tant de la teinture d’iode à une solution alcco- 
lique concentrée d'iodhydrate de quinine , @ 
en séchant à une température de 4000 les pail- 
lettes formées sans les redissoudre de nouveat 
dans l'alcool. 

4 gramme d’iodure d'iodhydrate de quininc 
m'a donné 0,812 d'iodure d'argent fondu. 

2 grammes m'ont fourni 1,584 d’iodure d’ar: 
gent. 

4 gramme m’a enfin donné 0,789 d'iodur 
d'argent. 

La composition théorique de ce sel est de: 

lode, # atomes 3161,840 43,40 

Quinine , 4 atome A1, 1 06,43 

Hydrogène, 2 atomes 12,479 0.17 
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Les nombres d’iodure d’argent des deux der- 
pières analyses correspondent avec des quan- 
tités d'iode un peu plus faibles que celles por- 
tées dans les formules. La première corres- 
pond à 43,75 p. 100 d'iode ; la deuxième à 
42,76, et la troisième enfin à 42,60, ce qui 
diffère un peu des nombres donnés par Île 
calcul. 

Bi-iodure d'iodhydrate de quinine. — On 
obtient ce composé en ajoutant dans une solu- 
tion alcoolique chaude d'iodure d’iodhydrate 
de quinine de la teinture d’iode concentrée en 
excès. Quand on a évaporé la moitié des li- 
queurs alcooliques, par le refroidissement il se 
dépose da bi-iodure d'iodhydrate de quinine ; il 
se présente sous forme d'une poudre brune 
mêlée de quelques points brillants. Si on le 
redissout dans l'alcool à 86° bouillant, par le 
refroidissement il se dépose de l’iodure d’iodhy - 
drate de quinine ; l’iode en excès est retenu par 
Palcool. 5 

Le bi-iodure d'iodhydrate de quinine est un 
composé moins stable encore que l’iodure d’io- 
dhydrate ; il dégage de liode à la température 
ordinaire ; il est difficile de l'obtenir à un de- 
gré de saturation complet, car il se perd de 
l'iode avec la plus grande facilité. J'en ai ana- 
lysé plusieurs échantillons, et je n’ai jamais ob- 
tenu les quantités d'iode indiquées par la théo- 
rie, { gramme m'a fourni dans une opération 
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0,972 d’iodure d'argent, et0,977 dans une añ- 

tre ; l'échantillon qui m'en a donné ie plusen a 

fourni 0,982, en calculant la composition de ce 
sel , d’après ce dernier résultat, on a : 

Résultat Résultat 

calculé. trouvé. 

Iode, 6 atomes 4742,76 63,49 52,92 
Quinine,1 atome #4111,1 46,36 
Hydrogène, 2atom. 12,48 0,15 


8866,34 100,00 


Todure d'iodhydrate de quinine oxidée.—Un 
des points les plus intéressants de l'histoire de 
l'action de l'iodure de potassium sur les solu- 
tions acides de quinine est de déterminer l’es- 
pèce d’altération que cet alcali subit sous l’in- 
fluence de l’oxigène de l'air ; c'est aussi un des 
plus difficiles ; car, quelles que soient les pré- 
eautions que l’on prenne, il arrive presque 
toujours que cette action n’est pas complète , 
et que le produit obtenu est un mélange d'io- 
dure d’'iodhydrate de quinine altérée par Poxi- 
gène et d'iodure d'iodhydrate non altéré, 
Pour obtenir ua composé sur lequel l’action de 
l'oxigène soit épuisée , il faut agir sur des li- 
queurs très étendues, mélanger des solutions 
acides de quinine avec de liodure de potas- 
sium, tenant endissolution une petite quantité 
d'iode, et exposer le produit obtenu à une tem- 
pérature de 60° pendant quelques heures dans 
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un vase à large ouverture. On obtient ainsi une 
poudre d'une couleur brune assez foncée, mê- 
lée de petites paillettes noires très brillantes. 
Cette poudre est inolore; sa saveur amère est 
longue à se développer ; elle est insoluble et 
inattaquable par l’eau froide ou chaude. L’al- 
cool la dissout mieux à froid qu’à chaud. Une 
solution saturée à chaud abandonne par le re- 
froidissement une poudre brune, terne, qui dif- 
fère essentiellement , pour son aspect , de l'io- 
dure d'iodhydrate de quinine. L’éther la dissout 
à froid et à chaud. 

Quelle est la nature de ce composé ? c’est une 
bien difficile question à résoudre. L'analyse ne 
peut nous fournir que des présomptions, car 
nous avons affaire à un produit qui ne cristal- 
lise pas régulièrement, et on n’a pas d’autres 
moyens de contrôler sa pureté. Ni son point de 
fusion ou de volatilisation ne peuvent servir, 
car la chaleur le décompose. . 

Voici les nombres obtenus en agissant sur des 
paillettes noires sur lesquelles l’action de l’air 
avait été épuisée : 

4 gramme de cette substance séchée à une 
température de 4000 dans un air sec m’a donné 
0,806 dans une première opération , et 0,800 
dans une seconde d’iodure d'argent fondu. 

D'autre part, { gramme m’a donné 1,551 d’a- 
cide carbonique et 0,368 d’eau dans une opé- 
ration, et 1,560 d’acide carbonique et 0,372 


LE 
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d’eau dans une autre opération. Ces résultats 
conduisent à la formule suivante : 


Résultat Résultat 
calculé. obtenu. 


Tode, 4 atomes : 3161,84 43,47 4312 
Carbone, 40 atom. 3057,52 42,04 42,89 


Azote, 4 atomes 354 4,87 
Oxigène, 4 atomes 4090 »,00 
Hydrog., 48 atom. 299,51 4,12 4,10 


7272.87 100 


Comment devons-nous interpré‘er ces résul- 
tats ? Quel a été le rôle de l'oxigène sur l'io- 
dure d'iodhydrate de quinine ? Nous ne pouvons, 
à cet égard, proposer que des hypothèses. Celle 
qui me paraît la plus vraisemblable consiste à 
aumettre que 2 atomes d'hydrogène de la qui- 
nine se sont combinés avec 4 atome d’oxigène 
pour former de l’eau, et qu'il s’est produit une 
nouvelle base ayant la composition de la qui- 
nine, moins 2 atomes d'hydrogène. J'ai fait les 
plus persévéranis efforts pour séparer ce nou- 
veau produit. Tous les essais que j'ai entrepris 
m'ont bien démontré que la quinine s’oxidait 
comme je lai annoncé ; que le produit de cette 
oxidation était encore un alcali végétal ; mais, 
pour l'obtenir en quantité suflisante exempt de 
quinine, jusqu'ici je n'ai pu y réussir compléte- 
ment, 
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Todure d'iodhydrate de cinchonine. 


Si on dissout de la cinchonine parfaitement 
pure dans un excès d'acide sulfurique et si on 
ajoute une dissolution d’icdure de potassium , 
il n'y a point d'action immédiate apparente ; 
les liqueurs, après quelques jours, forment un 
précipité peu abondant et légèrement coloré, 
même par le contact de l'air : seulement , si 
elles sont assez concentrées, le précipité est 
plus abondant , et il s: forme après quelqne 
temps d'abondants cristaux d'iodhydrate de 
cinchonine légèrement colorés en jaune. Si on 
Ja dissout dans l'alcool et qu'on ajoute de la 
teinture d'iode, il ne se précipite point de 
paillettes cristallines d’'iodure d’iodhydrate de 
cinchonine. Les liqueurs alcooliques évaporées 
laissent une masse noire poisseuse. 

Si au lieu d'employer de l'iodure de potas- 
sium on lui substitue du bi-iodure, on obtient 
immédiatement un précipité poisseux que je 
regarde comme l'iodure d’iodhydrate de cin- 
chonine. Je ne l'ai point analysé, parce qu’il 
ne porte point avec lui de cachet de pureté. 

Une solution concentrée de potasse décom- 
pose l'iodure d’iodhydrate de cinchonine ; il 
reste une masse blanche poreuse que la po- 
tasse ne dissout pas, mais que l'acide sulfu- 
rique dissout bien en donnant une liqueur 
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amère sans reflet opalin, qui précipite abon- 
damment parle bi-iodure de potassium. Ce 
précipité est jaune rougeâtre et d’une couleur 
moins foncée que le précipité primitif ; mais 
il brunit par l'addition d’un excès de bi-iodure 
de potassium et il devient poisseux. 

Les liqueurs potassiques, saturées avec l’a- 
cide acétique, précipitent par le bi-iodure de 
potassium. Ce précipité est léger , d'une cou- 
leur marron. Cette réaction prouve évidem- 
ment que la cinchonine, aussi, subit une alté- 
ration partielle sous l'influence de la potasse , 
puisqu'une grande proportion de cette base 
se dissout dans cette solution alcaline. 

Si nous comparons la quinine et la cincho- 
nine , nous trouvons que la première est alté- 
rée sous l'influence de loxigène de'air, qui 
n’agit pas sur la seconde. Cette facilité d’oxida- 
tion de la quinine et sa transformation en une 
matière incristallisable dont on ne peut se dé- 
barrasser qu’à force de noir animal, est un fait 
que je regarde comme devant jeter quelque 
lumière sur la grande différence que les divers 
fabricants obtiennent dans le rendement en 
sulfate de quinine des mêmes quinquinas , et 
peut servir à expliquer ce fait, que plus une 
opération de fabrication de quinine languit, 
moins on en obtient. La propriété que possède 
un protosel de fer, de préserver la quinine 
d’une oxidation ultérieure , pourra mettre sur 
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la voie du moyen le plus sûr pour éviter cet 
inconvénient dans la fabrication en grand. 

Disons, avant de terminer, ce qui a rapport 
aux alcalis des cinchonées, que l’iodure de 
potassium en solution peut servir pour les dis- 
tinguer. Une dissolution étendue de ce réactif 
précipite leurs dissolutions rendues acides par 
un excès d'acide sulfurique. Avec l’aricine on 
a un dépôt jaune marron à nuance constante ; 
avec la cinchonine un dépôt brun marron qui 
ne change pas, avec la quinine un dépôt jaune 
qui brunit fortement sous lPinfluence de l’oxi- 
gène de l'air. 


Todure d'iodhydrate de morphine. 


Parmi les bases végétales qui ont été bien 
étudiées , la morphine est celle qui est le plus 
vivement attaquée sous l'influence des divers 
agents. Quoique l’iode exerce sur elle, comme 
Fa montré M. Pelletier, une action destructive 
assez prompte, nous allons voir cependant 
qu'on peut encore obtenir avec elle des com- 
binaisons correspondantes à celles que nous 
avons précédemment étudiées . 

Quand on ajoute de l’iodure de potassium 
dans une dissolution de sulfate de morphine , 
contenant un excès d’acide, le précipité qui 
se forme d'abord est peu abondant, il nage 
quelques flocons d’une couleur jaune rougeà- 
tre, Si les Jiqueurs sont concentrées, on voit 
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apparaitre, après quelques jours , des cristaux 
d’iodhydrate de morphine. Si on ajoute dans 
les liqueurs un excès d’acide et d'iodure de 
potassium, il se forme un précipité floconneux 
plus abondant, mais il se fait une efferves- 
cence continue qui dure encore quand on fait 
bouillir le précipité avec de l'alcool. Il se dis- 
sout bien à l’aide de l’ébullition dans ce véhi- 
cule, mais les liqueurs n'abandonnent point de 
cristaux par le refroidissement, et par évapora- 
tion elles ne donnent qu’un produit altéré. 

Si, au lieu d'employer de l’iodure de potas- 
sium neutre, on se sert d’'iodure de potassium 
contenant un excès d’iode, on obtient immé- 
diatement un précipité abondant. Si on expose 
les liqueurs contenant le précipité à une cha- 
leur variant entre 460 et 609 , le précipité 
s’agglomère en paillettes cristallines micacées 
d’une très belle couleur brune pourprée ; il se 
dégage en même temps des bulbes abondantes 
d'un gaz qui continue à se produire tant qu’on 
maintient les liqueurs à une température un 
peu élevée. Il nous importait de déterminer , 
d'une part, la nature du gaz produit, et de 
l'autre , celle des paillettes cristallines, 

Le gaz a été produit dans des solutions pré- 
parées avec de l’eau distillée , parfaitement 
exempte d'air et d'acide carbonique ; le flacon 
était presque exactement plein; le tube éta- 
blissant Ja communication avec la cloche pla- 
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cée sur une cuye à mercure , était rempli de 
mercure ; on a laissé échapper les premières 
portions du gaz produit, et on ne l’a recueilli 
que lorsqu'il a été parfaitement exempt d'air ; 
on a reconnu alors qu'il était composé d'acide 
carbonique et d'azote. J’ai cherché à établir le 
rapport de ces deux gaz, la proportion d'azote 
est très faible ; j'ai trouvé dans plusiears ex- 
périences qu’elle varie entre 121% et 1717 du 
mélange. 

Ce dégagement de gaz faisait naturellement 
penser que la morphine avait subi une altéra- 
tion profonde dans sa composition, et que 
c'était un autre corps qui était combiné avec 
l’iode pour former ces paillettes micacées pour- 
prées. Nous avons cherché à nous éclairer à cet 
égard : voici les expériences entreprises dans 
ce but qui nous ont donné des résultats po- 
sitifs, 

Si on mêle les paillettes cristallines avec de 
la limaille de fer et de l’eau, et qu'on les 
soumelte pendant quelques jours à une 
température de 600, elles changent de nature 
et forment avec l’eau un composé soluble. Si 
on fait bouillir et qu'on filtre , on obtient par 
le refroidissement quelques cristaux ; par 
une évaporation lente des liqueurs, qui après 
quinze jours d'exposition à l'air sont addi- 
tionnées d’eau , et filtrées, on obtient un beau 
groupe d'aiguilles radiées : c’est une Combi - 
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naison d'iodure ferrique et d’'iodhydrate de 
morphine. Si on fait dissoudre ces cristaux 
dans l’eau, et si l’on précipite les liqueurs 
bouillantes à l’aide de l’'ammoniaque, dont on 
a soin de ne mettre qu'un très-léger excès, il 
se forme un précipité qui est lavé, séché et 
repris par de l'alcool à 85° bouillants. Les so- 
lutions alcooliques abandonnent, par le refroi- 
dissement , des cristaux que j’ai reconnus être 
de Ia morphine, par tous les caractères si 
précis qui font distinguer cette base, En fai- 
sant bouillir avec du zinc les paillettes mi- 
cacées, on obtient ainsi plus facilement un 
composé soluble (iodure double de zine et d’io- 
dhydrate de morphine), qui cristallise facile- 
ment en beaux groupes d’aiguilles blanches, ct 
qui est composé d'un équivalent de chaque 
iodure. On peut facilement en extraire la mor- 
phine. Ainsi, c’est un fait démontré , que dans 
ces paillettes cristallines la morphine n'est point 
altérée, et je suis fondé à assimiler ce corps 
à ses congénères, et à le considérer comme 
un iodure d'iodhydrate de morphine. Ce dé- 
gagement de gaz n'indique point une décom- 
position partielle , mais une décomposition 
complète de Ia morphine; il se forme, sous 
l'influence de l’iode, de l'acide carbonique , 
de l'acide iodhydrique , de l’eau, et il se dé- 
gage de l’azote: il n’y a point de produit inter- 
médiaire formé. 
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J'ai déterminé la quantité d'iode dans ces 
paillettes micacées pourpres : 4 gramme m'a 
donné 8,39 d'iodure d'argent fondu; 2 gr. 
m'ont fourni 4,684 d’iodure d'argent. Ces ré- 
sultats conduisent à la formule suivante : 


Iode , 4 atomes 3161,84 45,98 45,22 
Morphine, un atome 3702 53,84 
Hydrogène, 2 atomes 12,48 0,18 


6876,32 100 


L'iodure d’iodhydrate de morphine se pré- 
sente sous l'apparence de petites paillettes bril- 
lantes d’une belle couleur pourpre foncée; il 
conserve encore un peu de l'odeur de liode. Sa 
saveur est à la fois légèrement amère, âcre, et 
sensiblement iodique; il est insoluble dans 
l’eau, très soluble dans l'alcool ; et un peu so- 
luble dans Péther. Ces liqueurs , par une éva- 
poration spontanée, n’abandonnent que des 
masses poisseuses noires. 

Une solution de nitrate d'argent réagit très- 
vivement sur liodure d'iodhydrate de mor- 
phine ; il se précipite de l’iodure d'argent qui 
est surnagé par une liqueur légèrement colo- 
rée en brun, qui possède d’abord cette odeur 
que nous avons attribuée à un acide inférieur 
d’iode ; mais cette odeur ne tarde pas même , 
sans chauffer les liqueurs , à disparaître. Le 
composé qui la produit est très éphémère ; son 
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oxigene se porte sur la morphine, qui est alors 
altérée ; on ne peut plus, en effet, extraire au- 
cune poriion de cette base. Si on précipite 
par l'acide chlorhydrique l'argent en excès, et 
qu'ensuite on ajoute dans les liqueurs de 
l’ammoniaque , on n'obtient aucun précipité , 
même en ayant soin de ne pas mettre d’am- 
moniaque en excès. Les liqueurs prennent une 
coloration brune plus foncée par l’addition de 
l’'ammoniaque ; par l’évaporation, elles ne four- 
nissent qu'une masse extractive d’une cou- 
leur brun rouge qui se dissout dans l'eau et 
qui fournit un précipité très abondant par l'io- 
dure de potassium ioduré; mais dans aucun 
cas, je n’ai pu obtenir de composé susceptible 
de cristalliser, et je n’ai pas dû continuer plus 
loin l'examen de cette réaction. 

Les solutions alcalines présentent avec l'io - 
dure d’iodhydrate de morphine un caractère 
tout particulier et auquel on devait s'attendre , 
d’après les propriétés connues de la morphine. 
Si on ajoute dans une solution de potasse caus- 
tique de l'iodure d'iodhydrate de morphine , 
tout se dissout, et la liqueur prend une cou- 
leur brune foncée. Si on abandonne cette dis- 
solution à une évaporation spontanée, au mi- 
lieu d’une masse extractive brune , il se forme 
des cristaux aiguillés blancs mêlés d’iodure de 
potassium , et dont on peut les séparer facile- 
ment; car ils sontmoins solubles dans l’eau que 
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cet iodure. Ces cristaux résultent de la combi- 
naison de la potasse avec un acide organique , 
dont je n'ai pu déterminer la nature à cause de 
la petite quantité que j'ai pu en obtenir. 

Ils ne forment que la plus faible partie 
parmi les produits de l’altération de la mor- 
phine. La matière extractive brune, voilà la 
substance de beaucoup la plus abondante de 
cette réaction. Cette matière est très soluble 
dans l’eau; elle précipite abondamment par 
l'iodure de potassium icduré. Ces produits 
d’oxidation de la morphi ine doivent avoir de 
l’analogie avec ceux qui résultent de l’action 
del acide iodique sur cette base, produits qui , 
comme on le sait, n’ont pas encore été convena- 
blement étudiés. 


Bi-iodure d'iodhydrate de morphine. 

Je n’ai pu réussir qu'une seule fois, malgré 
plusieurs tentatives, à cbtenir ce produit ré- 
gulièrement cristallisé. Cependant, je vais le 
décrire, parce que d’autres seront peut-être 
plus heureux que moi. — J'ai versé dans une 
dissolution de sulfate acide de morphine une 
solution d'iodure de potassium iodurée; j'ai 
obtenu un précipité marron très abondant, je 
l'ai traité par l’alcool à 859 cent. bouillant; tout 
se dissout, et les liqueurs ne laissent déposer 
par le refroidissement qu’une faible proportion 
du produit sous forme d’une poudre rougei- 


472 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


tre. J'ajoute alors dans ces teintures alcooliques 
trois fois environ leur volume d’eau distillée 
qui les précipite abondamment. Une partie du 
produit floconneux vient surnager, accompa- 
gnée de bulles de gaz qui se forment lentement 
(acide carbonique, azote). Le flacon, aban- 
donné pendant 2% heures à la température or« 
dinaire, a laissé déposer de petits cristaux sous 
forme de petites aiguilles prismatiques réguliè- 
res. Ils sont remarquables par leur couleur 
gris d'acier noirâtre ; leur densité ost de 1,47. 
Leur couleur me les avait d’abord fait pren- 
dre pour de l’iode ; mais je n’ai pas tardé à re- 
connaître mon erreur. Ils ont une odeur d’iode 
manifeste, mais assez faible. Si on les chauffe 
dans un tube, il se dégage de liode , quelques 
vapeurs empyreumatiques , et il reste un résidu 
charbonneux abondant. Bouillis avec du zinc et 
de l’eau, on obtient des cristaux, du double 
iodure de zinc et de morphine d'où on peut 
extraire la morphine. Ils se dissolvent dans la 
potasse en donnant une dissolution colorée. 
Je n'ai déterminé qu’une seule fois la quantité 
diode ; { gramme m'a donné 1,068 d’iodure 
d'argent, ce qui porte un peu trop haut la pro- 
portion d’iode pour correspondre à la composi- 
tion suivante ; mais peut-être y avait-il un peu 
d'iode libre. 
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6 atomes d’iode 4742,76 56,08 57,56 
4 atome de morphine 3702, » 43,77 
2 atomes d'hydrogène 12,48 0,15 


sm ne 


8457,24 100 





Iodure d'iodhydrate de codéine. 


Le prix élevé de la codéine ne m’a pas per- 
mis d'étudier l’iodure d’iodhydrate comme il 
mériterait de l'être. Je n’en ai eu à ma disposi- 
tion qu’une petite quantité que M. Manzini 
avait obtenue, etqu'il m’a remise quand il a su 
.que je m'occüpais d’un travail sur l’action des 
iodures iodurés sur les alcalis végétaux. On 
lobtient comme les autres iodures d’iodhydrates 
d'alcalis végétaux , par l’action d’une solution 
d'iodure ioduré de potassium sur un sel de co- 
déine ; il se forme un précipité marron qui est 
repris par l'alcool bouillant. Par le refroidis- 
sement et par l’évaporation spontanée de l’al- 
cool, l'iodure d’iodhydrate de codéine se dé- 
pose. Il se présente sous forme de belles lames 
cristallines qui se réunissent en trémies qui, 
vues en masse, paraissent complètement opa- 
ques et d’une couleur brune foncée ; mais vues 
seulement dans les lames minces, elles sont 
demi-transparentes avec un beau reflet rou- 
geâtre. L'iodure d’iodhydrate de codéine dé- 
gage une légère odeur d'iode ; sa saveur , lon- 
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gue à se développer, est âcre et amère; il est 
insoluble dans l'eau, soluble dans l'alcool et 
dans l’éther. La potasse caustique pure en so- 
lution concentrée lattaque assez facilement. 
La plus grande partie du produit se dissout ; 
mais il en reste une portion qui se réunit sous 
forme de goutteleties noirâtres que je crois être 
de la codéine légèrement altérée. Quand on a 
séparé la liqueur alcaline et qu’on ajoute de 
Peau, tout se dissout, et on obtient une liqueur 
brune, qui prend une couleur rose quand elle 
est saturée par un acide, et qui alors précipite 
abondamment par l'addition d’un iodure ioduré. 
Le précipité est jaune orangé. 

Si on sature par l'acide carbonique les li- 
queurs potassiques, on obtient un dépôt flo- 
conneux insoluble dans Peau, qui m'a paru 
avoir quelques uns des caractères de la mor- 
phine; mais la quantité que j'en ai obtenue 
était trop faible pour lever mes doutes; traité 
par l'acide nitrique pur, il ne rougit que fai- 
blement. 


Iodure d’iodhydrate de narcotine. 


Quand on traite une dissolution de narco- 
tine dans un excès d'acide chlorhydrique par 
une solution d'iodure de potassium jodurée , il 
se forme d’abord un précipité. jaune flocon- 
peux qui, par l’addition d'un excès d'iodure , 
passe au brun. Voulant , comme pour Je sel 
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correspondent de morphine, favoriser la cris- 
{allisatio 1 par une chaleur de 60°, je maintins 
le flacon à cette température pendant quelques 
heures : tout se réunit en une masse noire ré- 
sincuse friable. Si on traite cette masse par 
l'éther, elle se dissout en grande partie ; si on 
évapore les solutions éthériques, on obtient 
une masse noire extractiforme, qui se redissout 
très-bien dans l'alcool à 850 cent. bouillant. 
Les solutions alcooliques évaporées spontané- 
ment laissent d’abord déposer des aiguitles 
cristallines d’une couleur brune roussatre ; 
puis des plaques cristallines noires, et enfin des 
mamelons d'iodhydrate de nercotine. Ce sont 
les aiguilles cristallines qui constituent l’iodure 
d’iodhydrate de narcotine à l’état de pureté; 
ce sont elles que nous avons examinées après 
les avoir purifites en les faisant redissoudre 
dans l'alcool. Elles sont complètement ino- 
dores ; leur saveur, lente à se développer, est 
âcre et amère. 

4 gr. d’iodure d’iodhydrate de narcotine m'a 
donné 0,715 d'iodure d'argent ; d’où l’on déduit 
Ja composition suivante : 

calculé. trouvé. 

4 at. diode 3161,84 38,21 38,45 
4 at. de narcotine 5100,00 61,63 
2 at. d'hydrogène 12,48 0,16 
ment) er 


8274,32 100 
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L'iodure d’'iodhydrate de narcotine ({raité 
par la potasse est attaqué. Ii en résulte une li- 
queur potassique qui, outre l’iode, contient 
de la narcotine oxidée; puis il nage dans le 
fond du flacon des gouttes résinoïdes. Ces 
gouttes sont en très-faible quantité par rap- 
port à la proportion Œiodhydrate employé; 
elles finissent même par se dissoudre compléte- 
ment dans la liqueur potassique en excès. 
Cette liqueur potassique limpide étant évapo- 
rée à une température de 600, il se dépose un 
produit cristallin nouveau d’une belle couleur 
jaune. 

Les trois alcalis de l'opium , morphine, nar- 
cotine , codéine, présentent ce caractère com- 
mun fort remarquable, que leurs iodures d'iod- 
hydrates se dissolvent complètement dans les 
. liqueurs alcalines, ou que si ces liqueurs lais- 

sent quelque résidu, il se dissout dans une nou- 
velle quantité d’eau. Avec liodure d’iodhy- 
drate de morphine : solution complète et ra- 
pide , coloration en brun. Avec la narcotine : 
solution beaucoup plus lente ; un grand excès 
d’alcali est nécessaire ; coloration peu prononcée 
des liqueurs en jaune. Avec la codéine : dépôt 
visqueux qui se dissout dans l’eau ; coloration à 
peine sensible. 


Résumé. 
Si nous revenons sur J'ensemble des faits 
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contenus dans ce travail, nous arrivons aux 
corollaires suivants : 

49 L'iode forme avec les iodhydrates d'alca- 
lis végétaux des composés qui correspondent 
avec le sel ammoniacal analogue ; ainsi l'iodhy- 
drate d’'ammoniaque , en prenant une nouvelle 
proportion d’iode, produit de l’iodure d’iodhy- 
drate d’ammoniaque que M. Berzélius a nommé 
bi-iodure d’ammonium. Il en est de même 
avec les alcalis végétaux : seulement , avec ces 
derniers corps, les composés sont mieux définis, 
car ils cristallisent facilement, et pour plu- 
sieurs d’entre eux, il existe non seulement un 
iodure d’iodhydrate, mais encore du bi-iodure 
d’iodhydrate. 

Si on adopte pour les sels ammoniacaux 
l'hypothèse de l’ammonium, il paraîtra con- 
venable de l’étendre également aux alcalis vé- 
gétaux, et de considérer ces corps, plus 2 
atomes d'hydrogène, comme des radicaux mé- 
talliques ; on dirait alors au lieu de iodure d’iod- 
hydrate de strychnine bi-iodure strychnique ; 
au lieu de bi-iodure d'iodhydrate de strychnine 
tri-1odure strychnique , et ainsi de suite pour 
les autres alcalis végétaux. Pour donner quel- 
que puissance à cette hypothèse , j'ai cherché à 
préparer avec les alcalis végétaux des amalga- 
mes correspondant à celui d'ammonium ; mais 
soit que la pile que j'avais à ma disposition ne 
fut pas assez puissante , soit que je ne me fusse 
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pas placé dans des conditions convenables, je 
n'ai pas réussi comme j'étais en droit de l’espé- 
rer d’après des analogies qui ne se sont point 
encore démenties. 

20 La solution d’iodure de potassium iodu- 
rée est un des meilleurs réactifs pour isoler les 
alcalis végétaux; car il les précipite complète- 
ment de leurs dissolutions acides. Ces précipi- 
tés nous offrent des indications précieuses , et 
l’on peut facilement en extraire l’alcali végétal. 

30 La solution convenablement étendue 
d’iodure de potassium est, comme l’a déjà dit 
M. Donné, le meilleur contre-poison des alcalis 
végétaux , car il forme avec eux des précipités 
insolubles dans les acides étendus, ce qui n’a 
pas lieu avec le tannin , préconisé jusqu'ici. Je 
dois ajouter que l'expérience sur des chiens 
m'a démontré que ces composés, quoique in- 
solubles dans l’eau et même dans les acides 
dilués, peuvent déterminer la mort, mais d'une 
manière moins rapide et à dose beaucoup plus 
élevée que pour les alcalis végétaux et leurs 
sels. On peut prescrire une solution ainsi com- 
posée : 


Jode 20 centig. 
Iodure de potassium 2 gram. 
Eau 472 litre. 


On administre par yerrées. 
äo En variant avec persévérance les pro- 
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cédés de préparation et de purification, on 
finit par obtenir avec les différents alcalis vé- 
gétaux des iodures d’iodhydrates cristallisés, 
L'expérience démontre que ces produits flo- 
conneux pulvérulents, ou poisseux , résultent 
du mélange de plusieurs composés définis. 

50 L’examen détaillé des caractères des io- 
dures d'iodhydrates d’alcalis végétaux fournit 
un mode précis de distinguer facilement les 
uns des autres les alcalis végétaux ,; car ces 
iodures d’iodhydrates purs diffèrent par des 
caractères très tranchés et d’une grande im- 
portance. Ce ne sont point seulement des co- 
Jorations variables, mais des couleurs propres 
très différentes et des modes de cristallisation 
distincts. 

6° L'action de la potasse sur les iodures 
d’iodhydrates d’alcalis végétaux est très remar- 
quable : l’oxigène de la potasse se porte sur 
une portion de l’alcali végétal et le transforme 
en un produit nouveaux, soluble dans l’eau et 
jouissant encore de propriétés alcalines. Mais 
cette oxidation n’est que partielle ; elle ne 
s'exerce pas uniformément sur toute Ja base 
organique. 

7° En faisant chauffer les iodures d'iodhy- 
drates d’alcalis végétaux avec de l’eau et du 
zinc, la moitié de l'iode se porte sur le zinc pour 
produire de l'iedure de zinc qui se combine 
avec l’iodhydrate d’alçali végétal, et forme des 


1480 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


sels ordinairement solubles dans l’eau et qui 
cristallisent régulièrement avec facilité ; d’où 
l'on peut facilement extraire l’alcali végétal. 
Avec le fer on obtient des résultats analogues. 

89 Si dans des recherches médico-légales on 
veut découvrir de petites proportions d’un al- 
cali végétal , la strychnine, par exemple , mé- 
Jangée avec des matières organiques , voici, 
selon moi, la manière la plus convenable de 
procéder. On fait bouillir les organes et leur 
contenu avec de l’eau acidulée avec de l'acide 
chlorhydrique, on passe, on évapore les li- 
queurs aux trois quarts, on les clarifie ou 
en Les filtrant ou par décantation. On y ajoute 
alors de la solution d’iodure de potassium in- 
duré tant qu'il se forme un précipité. On re- 
cueille ce dépôt, on le sèche , on le traite par 
l'alcool bouillant. Les colatures alcooliques 
laissent déposer par le refroidissement ou par 
évaporation l'iodure d’iodhydrate d’alcali végé- 
tal qui se présente avec des caractères ordinai- 
rement bien tranchés. On le fait chauffer pen- 
dant plusieurs jours dans un flacon contenant 
de l’eau et une lame de zinc; il se forme de 
l'iodure de double zinc et d’alcali végétal qui 
cristallise ; on le fait redissoudre dans l'eau, 
puis on précipite l’alcali organique par l'am- 
moniaque ; on le dissout alors dans l'alcool 
bouillant, et par le refroidissement il se pré- 
sente avec ses çaractères, Ce procédé présente 
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l'avantage de séparer des traces du poison, de 
fournir un iodure d’iodhydrate, un jiodure 
double ayant des caractères bien tranchés, puis 
il donne le moyen d'isoler facilement l’alcali 
végétal à l'état de pureté. 

90 Si l’on veut s'assurer si une partie de 
plante dont on fait l'analyse contient un alcali 
végétal, on peut la traiter par de l’eau acidu- 
lée avec de l'acide sulfurique , et ajouter dans 
les liqueurs limpides de la solution d’iodure de 
potassium ioduré. On obtient alors un préci- 
pité marron en grande partie soluble dans 
l'alcool bouillant, On peut s’assurer ainsi que 
les espèces des genres atropa, hyoscyamus , da- 
tura, nicotiana de la famille des solanées, di- 
gitalis des personnées , nerium des apocynées, 
liriodendron des magnoliées contiennent des 
alcalis végétaux. 


CONTRO-STIMULANTS, 


La classe des contro-stimulants, qui, sous le 
rapport des applications , était. il y a quelques 
années à peine, extrêmement limitée, tend à 
s'agrandir de plus en plus, et à anticiper sur 
toutes les classes voisines. Ainsi, par exemple, 
tous les médicaments rangés parmi les diuréti- 
ques actifs et les émétiques , lorsqu'ils sont 
administrés à haute dose, peuvent être consi- 
dérés comme des contro-stimulants. Ces médi- 
caments ne peuvent être employés les uns 
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pour les autres , ils ont chacun leur application 
spéciale. Ainsi, les antimoniaux sont particu- 
lièrement prescrits pour combattre les inflam- 
mations aiguës, qui ont principalement pour 
siége les organes respiratoires; Ja sculle et la 
digitale, pour s'opposer aux maladies chro- 
niques de l'appareil circulatoire ; le nitrate de 
potasse à haute dose , pour combattre le symp- 
tôme inflammatoire dans le rhumatisme arti- 
culaire aigu, dans la fièvre continue, dite in- 
flammatoire ; le chlorure de barium, enfin, 
doit être considéré, d’après M. Payan, comme 
le contro-stimulant le plus efficace de la dia- 
thèse scrofuleuse, quand il survient quelque 
inflammation incidente. 


Du chlorure de barium contre les affections 
scrofuleuses (Payan). 


Le docteur Payan distingue deux sortes de 
cas dans les affections scrofuleuses; les uns, 
dans lesquels le Chlorure de barium peut être 
d'un grand secours ; les autres, où il peut être 
très-nuisible. En effet, si l’on veut se rendre 
raison des effets qu’il produit sur l'organisme, 
on ne tarde pas à reconnaître qu’il a une action 
inverse de Celle des autres antiscrofuleux. L’ac- 
tion de ceux-ci, qui est généralement excitante, 
tend à stimuler la circulation , à activer le feu 
des organes, à tonifier tout le corps : aussi 
sont-ils généralement pris parmi les excitants 
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généraux et les toniques. Le chlorure de ba- 
rium est , au contraire , plutôt un sédatif, un 
contro-stimulant. D'un autre côté, s’il est cer- 
tain que le tempérament lymphatique est 
le plus ordinairement le prodome , ou l’accom- 
pagnement de symptômes scrofuleux , ceux-ci 
peuvent également se rencontrer et se rencon- 
trent même assez souvent chez des sujets à fi- 
bre sèche , à teint brun, à cheveux noirs. Chez 
ces derniers, l’affection scrofuleuse ne suffit 
point pour donner à la constitution cette as- 
thénie organique que l’on observe le plus sou- 
vent lorsqu'il y a prédominance lymphatique. 
M. Payan emploie donc le chlorure de ba- 
rium contre les affections scrofuleuses qui 
sont tentées en quelque sorte sur un tempéra- 
ment autre que le tempérament lymphatique , 
ou qui se déclarent chez des personnes à con- 
stitution irritable. Une médication hyposténi- 
sante, telle qu’on l’obtient par l'emploi du 
chlorure de barium , est alors convenable. 
Ainsi, dans les ophthalmies scrofuleuses, ca- 
ractérisées par une excessive irritabilité des 
yeux, et qu'à bon droit on peut nommer pho- 
tophobiques, dans Ia plupart des arthrites 
scrofuleuses, qui s'accompagnent quelquefois 
de douleurs très-vives, dans les caries, ou les 
affections tuberculeuses des os, qui sont dues 
à la même cause , dans les engorgements glan- 
duleux que l’on voit quelquefois se développer 
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chez les sujets à fibre sèche, etc., le chlorure de 
barium sera appliqué avec succès. 


Formule de M. Payan. 


Nous terminerons en disant que M. Payan 
administre le chlorure de barium dissous dans 
de l’eau distillée et dans la proportion de 5 à 
40 et 15 centigrammes pour 100 grammes de 
liquide, que les malades prennent par cuille- 
rées , de deux en deux heures. Tous les deux 
ou trois jours, il faut augmenter de 8 centi- 
grammes la proportion du chlorure de barium, 
et on l’a fait prendre jusqu'à 35 centigrammes 
par jour, sans aucun effet nuisible, et, au con- 
traire, avec une amélioration graduelle de tous 
les phénomènes morbides. 


Mixture barytique ammoniaco-ferrugineuse 


(Clarus). 
Chlorure de fer ammoniacal 
— de barium, aa 13 décig. 
Eau distillée 64 gram. 


Faites dissoudre. — Employé contre les af- 
fections strofuleuses ; coxalgie ; goître ; certains 
cas de phthisie, au début; rachitis ; tumeurs 
blanches ; tumeurs glanduleuses, etc. Dose : 
20 à 30 gouttes, deux à trois fois par jour. 
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Pilules fondantes (Rhigini ). 


Masse de Vallet 6 gram. 
Chlorure de barium 4 gram. 
Résine de jalap 3 gram. 


F.s. a. 36 pilules. 


Eau antiscrofuleuse {Righini}. 


Chlorure de calcium 4 gram. 
Sirop de mousse de Corse 50 gram. 
Eau dictillée 350 gram. 


Môlez. — A prendre en trois fois dans un 
jour. 


Potion stibiée (Rayer.) 


Solution de gomme 125 gram. 
Tartre stibié 45 cent. 
Sirop Giacode 16 gram. 


A prendre par cuillerées à bouche, à deux 
heures d'intervalle, dans la pneumonie et le 
rhumatisme articulaire aigu, de Concert avec 
les saigné(s. 


Potion émétisée dans les cas d'hydropisie du 
cerveau chez les adultes (Trusen). 


Infusion d’arnica 420 gram. 
Emeéiique 40 centig. 
Extrait de jusquiame 30 centig. 
Sirop de sucre 30 gram. 


F, s, a, Dose, une cuillerée de deux heures 
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en deux heures. La dose de l’'émétique fut suc- 
cessivement portée à 50 centigrammes pour la 
potion. 


Nitrate de potasse employé à haute dose contre 
le rhumatisme articulaire aigu. 


On a employé depuis longtemps le nitrate 
de potasse à haute dose contre le rhumatisme 
articulaire aigu. Cette méthode a été essayée à 
plusieurs reprises dans divers services de l'HÔ- 
tel-Dieu ; mais, soit que les médecins de cet 
établissement ne l’aient pas reconnue plus effi- 
cace que la simple expectation , soit qu'ils aient 
redouté l’action d’un agent trop énergique, les 
essais tentés n’ont pas été longuement suivis. 
Quoi qu'il en soit, voici un résumé d'un Mé- 
moire intéressant de M. Aran sur cet objet : 
4° Douze cas de rhumatisme aigu (dont trois 
avec endocardite ou péricardite rhumatismale } 
se sont terminés par la guérison dans un terme 
moyen de huit jours , à partir du traitement, 
et de quatorze jours à partir de l'invasion ; 
20 Ja quantité moyenne de nitrate de potasse 
administrée dans les vingt-quatre heures a 
été de 32 grammes divisés dans trois litres de 
tisane ; 30 la quantité moyenne de nitrate de 
potasse administré pendant la maladie a été de 
374 grammes. 

Ce sel, employé contre le rhumatisme articu- 
laire aigu, n’a aucun effet toxique. En général, 
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son administration provoque de nombreuses 
et abondantes transpirations, quelquefois des 
évacuations alvines copieuses, moins souvent 
des évacuations urinaires abondantes. Sous 
son influence, le pouls a rapidement perdu de 
sa fréquence ; l'impulsion du cœur est devenue 
moins vive, et les mouvements artériels ont 
perdu de leur dureté. Le plus souvent cette 
amélioration s’est fait sentir du jour au lende- 
main. Cette modification des fonctions circu- 
latoires a été , comme l’augmentation considé- 
rable de la transpiration cutanée, observée chez 
le plus grand nombre des rhumatisants soumis 
à ce traitement. 


Pilules antilaiteuses. 


Acétate de soude 10 gram. 
Camphre 

Nitre, aa 4 gram. 
Rob de sureau q. S. 


Pour 60 pilules , 2 le matin et 2 le soir. 
Poudre tempérante. 


Gomme arabique 
Sucre de lait 


Sucre, aa 1,000 gram. 
Nitrate de potasse 250 gram. 
Thridace sèche 

Acide benzoïque , aa 25 gram. 


M. exactement. Blennorrhagies aiguës, Dose, 
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45 grammes par jour en dissolution dans un 
litre d’eau commune. 


Emploi de l'acide oxalique contre les inflam- 
mations muqueuses (Nardo). 


Il résulte d'expériences continuées pendant 
douze ans que l’acide oxalique possède des 
propriétés antiphlogistiques supérieures à celles 
des autres acides végétaux , tels que le ma - 
lique , le citrique, le tartarique et l’acétique , 
et que, de plus, il jouit de celle bien précieuse, 
de calmer les douleurs violentes qui accompa- 
gnent les inflammations des muqueuses. C’est 
surtout dans ces maladies , tant chroniques 
qu'aiguës, connues sous le nom d'angines , 
dans la gastrite, la gastro-entértie, la stoma- 
tite, les aphtes. Il a remarqué aussi que l’usage 
de cet acide rendait moins nécessaires les déper- 
ditions de sang. La dose de l'acide est à peu 
près de { décigramme par 30 grammes de véhi- 
cule. Dans les affections aphtheuses de l'enfance, 
l'acide oxalique a surtout eu d'excellents résul- 
tats; on lui unit avec avantage l'huile essen- 
tielle de menthe poivrée, et, quand les ulcé- 
rations prennent un mauvais aspect , une petite 
quantité de tannin. 


SUDORIFIQUES. 


Les véritables sudorifiques sont beaucoup 
moins communs qu'on ne le pense habitueile- 
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ment; la plupart des tisanes qu’on emploie 
comme sudorifiques ne doivent cette propriété 
qu’à l’eau chaude, et il est important d’obser- 
ver que les sudurifiques les moins équivoques, 
tels que les ammoniacaux, les opiacés , n’agis- 
sent comme sudorifiques que lorsqu'ils ont été 
secondés par une température convenable et par 
des vêtements de laine suffisants. La plupart 
des substances que l'on réunit habituelle - 
ment dans la médication sudorifique devraient 
plutôt être considérées comme des altérants 
peu ‘énergiques. Dans mes nouvelles recherches 
sur le diabète sucré, qui terminent ce volume, 
je donne une formule d’une potion diaphoré- 
tique au carbonate d’ammoniaque, et d’un 
bol diaphorétique opiacé. 


_Mixture ou sirop diaphorétique (Cazenave). 


Sirop de salsepareille 200 gram. 
Carbonate d’ammoniaque 20 gram. 
Mêlez. — Une cuillerée à bouche matin et 


soir, dans la syphilis constitutionnelle. 


Bols de chlorhydrate d'ammontiaque (Fischer. 


Cblorhydrate d'ammoniaque 55 centigr. 
Soufre sublimé et lavé 25 centigr. 
Extrait de douce-amère ds: 


M. F. 1 bol. — Dose : 4 toutes les 2 heures, 
Catarrhes pulmonaires chroniques. 
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Injection ammoniacale (Nicato). 


Décoction d'orge 375 gram, 
Mucilage de gomme 16 gram. 
Ammoniaque liquide 40 gouttes. 


M. Amenhorrée. -—— Dose : 4 injections par 
jour dans le vagin. 


Sirop de sulfure de fer (Cazenave ). 


Sirop de saponnaire . 125 gram. 
Sulfure de fer en poudre impal- 
pable. 2 gram. 


Une cuillerée à bouche matin et soir. M. Ca- 
zenaye a souvent administré le sulfure de fer 
dans la diathèse scrofuleuse, et surtout contre 
les maladies cutanées liées à cette affection. 
Il lui paraît plus avantageux dans ce cas que 
les préparations iodurées, parce qu'il est rnoïins 
irritant qu'elles et qu’il expose moins à proyo- 
quer la fonte purulente des engorgements 
scrofuleux . 

Poudre dépurative de Taser, 

Poudre de sulfure d’antimoine 

Fleurs de soufre 

Mitre 

Iris, aa 8 décigr. 

Faites une poudre fine. Matin et soir dans 
un demi-verre d’eau sucrée, ou mieux dans un 
peu de miel. Maladies de Ja peau. | 
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Poudre camphrée antimoniée (Mursinna). 
Poudre de camphre 2 gram. 
Poudre d’ipécacuanha 

Soufre doré d'antimoine, aa 65 centigr. 
Sucre blanc 24 gram. 


M. F. une poudre divisée en 12 prises. 
Pneumonie asthénique. Dose, 4 prise toutes 
les 2 heures. 

Essence de douce-amère (Deschamps). 
F Douce-amère fondue et coupée 2090 gram. 


Eau bouillante q. S 

pour trois infusions de 12 h, 

chacune. 
Passez, évaporez à la vapeur 

pour obtenir 1800 gram. 
Liqueur concentrée 1800 gram. 
Alcool à 880 c. 200 gram. 
Essence de calamus aromaticus 3 goutt, 


Mélez et filtrez. 
Un poids déterminé de cette essence repré- 
sente son poids de tige de douce-amère. 


De l’hydrothérapeutique. : 
L’hydrothérapeutique compte en Allemagne 
de nombreux chefs, de nombreux établisse- 
ments, surtout de nombreux malades, et à ce 
titre elle doit fixer notre attention, Voici 
comme on procède ; 
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Vers les 4 à 5 heures du matin, le malade 
est enveloppé jusqu’au cou dans une couvyer- 
ture de laine grossiérement tissée, avec addi- 
tion de nouveaux entourages de duvet ou de 
fourrure. Il ya des malades qui ont tout inondé 
en une demi-heure, d’autres qui transpirent à 
peine au bout de 3 ou #4 heures. Si la peau 
est rebelle, on a successivement recours aux 
frictions sèches , aux lotions froides, aux draps 
de lit mouillés et froids, de telle sorte que 
l'organe réfractaire finit toujours par capituler 
et donner lieu à une évacuation ircroyable 
de liquides. 

Aussitôt que le médecin, placé en observa- 
teur auprès de son malade, jugera qu'il a assez 
transpiré , il le fera mettre aussitôt que pos- 
sible dans un bain froid préparé à l'avance près 
de son lit. La première impression surmontée, 
les malades y éprouveront une sensation de 
bien-être, avant-coureur de la guérison. La du- 
rée de ce bain varie et exige d’être comptée par 
Je médecin en personne. Certains malades re 
restent qu'une minute au bain froid; d’autres 
y restent jusqu'à Papparition du second frisson. 
Pour ceux qui sont très-délicats, on élève In 
température ; d’autres fois, au contraire, on la 
baisse artificiellement autant que possible. 

Immédiatement après le bain externe vient 
le bain interne, c'est-à-dire que le malade com- 
mence une promenade pendant laquelle il boit 
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de 0 abondamment, jusqu'à ce qu'il sente 
unc pesanteur incommode à l'estomac; et 
l'habitude fait tant , que l’on voit des individus 
naturellement peu amoureux de l’eau en 
avaler ensuite avec rapidité 20 à 30 verres par 
jour. La promenade est suivie par un déjeuner 
sans boissons irritantes , mais dont la base so- 
lide est nourrissante , et l’on sait ce que veut 
dire ce mot en Allemagne. C’est un vrai plaisir, 
et nous le croyons pour nombre de cas , de voir 
des malades, même ceux qui souffraient na- 
guère de dyspepsie , dévorer les aliments qu’on 
leur présente. 

Le temps qui s'écoule jusqu’au dernier jour 
s'emploie, pour ceux qui sont faibles et déli- 
cats, ou ceux dont le mal doit céder facilement, 
à des exercices gymnastiques. Ceux qui sont 
plus forts ou atteints de maux chroniques plus 
opiniâtres commencent à se soumettre à l’in- 
fluence de l’eau froide, employée tantôt en 
pluie, en poussière, tantôt en douche. D’autres 
encore prennent des demi-bains, des bains de 
siége, des bains de pieds. 

Pour permettre aux malades de continuer 
l'emploi des moyens curatifs et de se livrer au 
repos , le diner a liea peu après midi. 

Pendant le temps de la digestion , on leur 
fait grâce et même interdiction de l’eau froide, 
excepté aux personnes atteintes d’obésité. On 
revient ensuite aux moyens thérapeutiques de 
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la matinée , à moins que l’organisation ne soit 
trop faible. Mais il est des endurcis chez les- 
quels on renouvelle la transpiration cet le bain 
consécutif. Après un léger souper d’Allemand , 
Jes malades vont chercher un repos dont ils ont} 
en effet, grand besoin. 

M. Gibert, médecin de l'hôpital Saint-Louis, 
a obtenu de bons effets de l’eau froide, non 
seulement dans les affections cutanées les plus 
rebelles , mais encore dans certains engorge- 
ments de l'utérus. 


DIURÉTIQUES. 


Les diurétiques sont d'héroïques médica- 
ments auxquels on a journellement recours ; 
on peut les diviser en deux séries bien natu- 
relles : 19 diurétiques fournis par Île règne mi- 
néral ; 20 diurétiques fournis par le règne vé- 
gétal. Occupons-nous des premiers : ils for- 
ment deux sections distinctes : a les diurétiques 
salins ; b les diurétiques alcalins. Parmi les diu- 
rét'ques salins, c’est le nitrate de potasse qu’on 
emploie presque exclusivement ; on prescrit 
encore de temps en temps le nitrate de soude , 
mais on pourrait également ordonner la plu- 
part des sels neutres, tels que les sulfates de 
potasse , de soude , de magnésie, les tartrates 
des mêmes bases, le phosphate de soude , et 
en observant de ne point dépasser la dose de 
4 grammes pour un litre de boisson. Ces sels 
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neutres, ainsi administrés, n’agissent plus 
comme purgatifs; ils sont absorbés , transpor- 
tés dans le torrent de la circulation, éliminés 
par les reins dont ils augmentent l’activité. Les 
diurétiques alcalins constitüent un ordre de 
médicaments spéciaux sur lesquels nous nous 
étendrons bientôt en parlant des lithontripti- 
ques. 

Les diurétiques végétaux constituent égale- 
ment deux sections ; les uns ont une incontesta- 
ble énergie : les autres, au contraire , n’agis- 
sent guère que par l’eau, qui leur sert de véhi- 
cule. Dans notre première section se trouvent 
trois remarquables agents qui, habilement ma- 
hiés, peuvent rendre de grands services, et qui 
se ressemblent sous plus d’ên rapport : c’est la 
digitale, la scille et le colchique. Administrés à 
dose suffisante , ils provoquent et les uns et Îes 
autres une révolte de l'estomac, d’où des vo- 
missements et des selles abondantes. Introduits 
dans l’économie par voie d'absorption , ils di- 
minuent l’énergie des fonctions vitales, et quel- 
quefois avec une puissance telle qu'ils peuvent 
causer la mort; ce sont de bien énergiques 
contro-stimulants. La réaction se manifeste du 
côté des reins , l’activité de ces organes est aug- 
mentée On ne peut pas dire jusqu'ici que le 
principe actif de ces plantes soit éliminé par les 
urines, comme cela arrive pour les autres diu- 
rétiques ; mais cela est très probable, 
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Les autres diurétiques que le règne végétal 
nous donne, et que nous avons placés parmi 
les agents équivoques, sont très nombreux : la 
pariétaire , la doradille , les queues de ceri-: 
ses, etc. , etc. Tous ces diurétiques peuvent 
réussir quand les trois conditions suivantes sont 
réunies : 10 véhicule aqueux abondant; 2° ac- 
tion convenable de l'appareil digestif et ab- 
sorption suflisante; 30 activité modérée des 
fonctions de la peau. Quand on peut réunir ces 
conditions, l’eau est un excellent diurétique. 

Je dois ajouter encore que plusieurs médi- 
caments peuvent provoquer une abondante sé- 
crétion urinaire d’une façon toute spéciale. Si 
les reins fonctionnent mal par suite d'altération 
de sang, eh bien, les agents qui rétabliront ce 
liquide vital dans les conditions normales pour- 
ront étre regardés comme des diurétiques. Ainsi, 
on à vu des urines abondantes dans les bydro- 
pisies après l’administration , soit des dras- 
tiques, soit des antiscorbutiques, soit des acides. 
Nous expliquons cette heureuse influence par ce 
que ces médicaments convenablement adminis- 
trés ont rétabli le sang dans un état favorable, 
et que les reins peuvent alors librement sépa- 
rer de la masse du sang les matériaux qui 
constituent les urines, 
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Potion diurétique (Guersent). 


Sirop d’asperges, 
Oxymel scillitique, aa. 32 gram. 


Nitrate de potasse 3 décigr. 
Décoction de chiendent 64 gram. 


M. — Dose : par cuillerée d'heure en heure, 


Potion diurétique sédative. (Krau). 


Digitale pourprée 8 gram. 
Eau bouillante 220 gram. 
F. infuser, passez et ajoutez : 

Nitrate de potasse 8 gram. 
Eau de laurier-cerise 42 gram. 
Sirop de guimauve 32 gram. 


M. — Cardite idiopathique aiguë, après avoir 
combattu les symptômes les plus alarmants ; 
ischurie spasmodique. Dose : 1 cuillerée toutes 
les 2 heures. 


Potion excitante. (Harless). 


Feuilles de digitale 2 gram. 
Ecorce de cascarille concassée 8 gram. 
Eau bouillante 425 gram. 


F. infuser, passez et ajoutez : 

Esprit de Mindérérus, 

Sirop de sucre , aa. 16 gram. 

M. — Hydrothorax et ascite, suites de re- 
froidissement et d’inflammations ÇCatarrhales. 
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Dose : une demi-cuillerée à une cuillerée, 3 ou 
4 fois par jour. 


Eau diurétique gazeuxe (Deschamps). 


Sulfate de magnésie # gram. 
Vinaigre colchique 4 gram. 
Eau 425 gram. 


Dissolvez et filtrez. Versez cette solution dans 
une bouteille à eau minérale, et remplissez la 
bouteille d’eau gazeuze. Cette eau est employée 
pour combattre les affections goutteuses et rhu- 
matismales. 

N. B. J'ai puisé cette formule, ainsi que 
quelques autres, dans un ouvrage que M. Des- 
champs, pharmacien à Avaïlon , vient de pu- 
blier, sous le titre de Traité des saccharolés 
liquides et des meliolés, suivi de quelques for- 
mules officinales et magistrales modifiées. 
Paris, 1841, Fortin-Masson. C'est une œuvre 
de patience et d'exactitude qui fournira , j'en 
suis convaincu , d’utiles matériaux aux rédac- 
teurs d'un nouveau Codex. 


Sirop de digitale (Labélonye). 


Extrait hydro-alcoolique de 


feuilles sèches de digitale 4 gram. 
Sirop de sucre 4 kil. 425 gram. 


F. s. a. — Chaque 30 grammes de ce sirop 
contient 25 milligrammes d’extrait, équivalant 
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à pcu prés à 1 décigramme de poudre et 89 cen- 
tigrammes de teinture alcoolique à 178. 

Le Codex donne, page 370, une formule de 
ro de digitale qui contient par chaque 

2 grammes la matière soluble de 20 centi- 
AT EUr de digitale ; mais le Formulaire offi- 
ciclnes ‘explique pas s’il faut employer la di- 
gitale fraiche ou sèche, et cependant, à la 
même page, il a grand soin de recommander 
d'employer la racine de rhubarbe sèche, comme 
si on nous l’expédiait de Chine à l’état de frai- 
cheur. 


Pastilles de digitale { Labélonye). 


Extrait hydro- alcoolique de digitale 1 gram. 
Sucre en poudre 250 gram. 
Mucilage de gomme adragant dE 

F. s. a, 283 tablettes qui contiendront cha- 
cune 1716 de grain environ d'extrait hydro-al- 
coolique de digitale. 


DES LITHONTRIPTIQUES EN GÉNÉRAL. DES EAUX 
DE VICHY ET DE L'ACIDE BENZOÏQUE EN PAR- 
TICULIER. 


Les médicaments dont l'administration est 
suivie d’une augmentation Ou d’un changement 
dans la sécrétion urinaire ont dù attirer l'at- 
tention des médecins lorsqu'il s’est agi de dis- 
soudre les calculs dans la vessie ou de prés 
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venir la formation des gravelles. Il est surtout 
une section de la classe des diurétiques qui a 
été mise à contribution pour atteindre ce but. 
Ces médicaments sont les alcalins. Les lithon- 
triptiques les plus célèbres sont fournis par 
cette section, et presque tous ont été alterna- 
tivement vantés. Les premiers succès de la li- 
thotritie avaient fait abandonner toutes les ten- 
tatives de dissolution; mais depuis qu’on à 
vu que les suites de cette méthode n'étaient 
guère moins à redouter que celles de la taille, 
l'attention s’est de nouveau portée sur les 
moyens de dissoudre les calculs urinaires. 

On était en droit de penser que les recher- 
ches chimiques qui nous avaient dévoilé la na- 
ture des calculs urinaires rendraient beaucoup 
plus sûr l'emploi des remèdes lithrontriptiques, 
et on doit cependant dire qu’en général ces 
connaissances n’ont pas réalisé jusqu'ici tout 
le bien qu’on pouvait en espérer. 

Les premières idées exactes sur la nature 
des calculs urinaires furent fournies par l’ana- 
Tyse que fit Schéele, en 1776, de quelques cal- 
culs vésicaux, où il découvrit l'acide urique, 
qu'il retrouva ensuite dans l’urine. Schéele n’a- 
vait rencontré que des calculs d'acide urique, 
et il conclut de ses recherches que toujours ils 
étaient produits par cet acide. Bergmann recon- 
put ensuite un calcul de phosphate de chaux. En- 
fin Wollaston, en 1797, décrivit cinq espèces dif- 
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férentes de calculs urinaires constitués : 40 par 
Pacide urique ; 29 par le phosphate de chaux ; 
30 par le mélange de phosphate de chaux et de 
phosphate ammoniaco-magnésique ; 49 par le 
phosphate ammoniaco-magnésique pur ; 5° par 
l'oxalate de chaux. A peu près vers le même 
temps, Fourcroy et Vauquelin examinérent 
660 calculs urinaires ; ils arrivèrent de leur côté 
aux mêmesrésultats que Wollaston; ils trouvè- 
rent en outre des calculs d’urate d'ammoniaque 
et deux calculs de silice. Proust rencontra de- 
puis des calculs urinaires de carbonate de 
Chaux. Wallaston découvrit, en 4810, un nou- 
veau principe constituant des calculs vésicaux, 
loxide cystique (cystine). Lindegberson aussi 
reconnut dans des calculs urinaires la présence 
de l’uratate de soude et du carbonate de ma- 
gnésie. 

Les chimistes qui jusqu'ici ont procédé à 
l'analyse des calculs urinaires n’ont point, selon 
moi, insisté sur un point capital de leur histoire, 
leur composition complexe. On dit: tel cal- 
cul est formé d'acide urique ou d'oxalate de 
chaux, etc.; cela veut seulement dire que l'acide 
urique ou l'oxalate de chaux domine dans ce 
calcul ; car en examinant rigoureusement ces 
Calculs, on peut découvrir qu’ils consistent pres- 
que toujours dans la réunion d’un assez grand 
nombre de substances qu'on ne s'attendait pas 
à voir associées. Cette composition complexe 
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et variable des calculs est la cause véritable- 
ment la plusgrave de l'impuissance des remèdes 
lithontriptiques qui souvent se bornent à trans: 
former un dépôt calculeux en un dépôt d'ure 
autre nature, 

Si on essaie à remonter aux causes de la 
production des calculs urinaires, on trouve 
qu'ils sont formés, ou parce que des substances 
peu solubles sont séparées du saug par les reins 
en quantité trop grande pour rester dans Fu- 
rine, ou parce que l'acide libre est trop peu 
abondant dans Purine pour tenir les phosphates 
terreux en dissolution, ou enfin que par suite 
d'une disposition maladive dont l'essence nous 
est encore inconnue, il se produit une remar- 
quable transformation qui donne naissance à 
l'acide oxalique. Il est probable, d’après les 
recherches si intéressantes de Lichig et de 
Voëhler , que cette transformation est due à 
l'oxidation de l'acide urique. Ces savants ont, 
en effet, démontré que sous lPinfluence de 
causes oxidantes déterminées, l'acide urique 
fournit de l’allantoïne et de l'acide oxalique. 

Quand il existe une prédominance d'acide 
urique dans les urines, par suite d’une alimen- 
tation azotée trop abondante, quand le ma- 
lade rend des graviers uriques, les indications 
des médicaments alcalins sont précises; on 
peut en espérer les plus heureux résultats: les 
autorités les plus graves sont unanimes à cet 
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égard ; mais il est cependant certaines condi- 
tions qui doivent être remplies si on veut réus- 
sir ; la première est de diminuer les causes de 
production de l'acide urique, en soumettant le 
calculeux à un régime végétal ; la seconde c’est 
que les bicarbonates alcalins doivent être ad- 
ministrés dans une quantité considérable de 
véhicule. Qu'arriverait-il, en effet, si on se 
bornait à prescrire, comme cela ne se fait que 
trop souvent, du bicarbonate de soude, sans 
s'inquiéter du régime ou de Ja quantité du li- 
quide aqueux ? La nature des urines change- 
rait immédiatement; d'acide, elle deviendrait 
alcaline ; au lieu de déposer de l'acide urique, 
elle déposerait du phosphate de chaux, du 
phosphate ammoniaco-magnésien et même du 
carbonate de chaux. 

On n'aurait fait que changer la nature du 
dépôt calculeux. On ne saurait trop le répéter, 
les urines qui contiennent beaucoup d'acide 
urique renferment également besucoup de 
phosphate terreux. Si l'acide libre de l'urine est 
saturé , il ne se dépose plus d’acide urique, 
mais il se dépose du phosphate terreux. La 
condition importante sine quâ non de la réus- 
site des remèdes lithontriptiques, c’est le véhi- 
cule aqueux abondant. Qu'on le sache bien : 
l'eau est le meilleur lithontriptique; les grands 
buveurs d'eau n'ont jamais de calculs uninaires. 

J’ai eu, à plusieurs reprises différentes , l’oc- 
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casion d'examiner des débris de calculs ou des 

graviers rendus ayant et après l'administration 

des bicarbonates alcalins, etcet examen a pleine- 
ment confirmé les réflexions que je viens d'ex- 

poser. Les nombreux faits que M. Leroy d'E- 

tiolles a réunis, tant dans son. examen du 
rapport sur la question de la dissolution des 
calculs urinaires que dans ses articles publiés. 
cette année dans la Gaxette des hôpitaux, 

viennent également à l'appui des principes que 

j'ai exposés. Je vais citer l'exemple le plus re- 

marquable que j'ai rencontré, et qui est pour 
moi d’une démonstration complète. 

M. le docteur Manec me remit : 10 des dé- 
bris de calcul extraits par la Hithotritie avant 
l'usage des alcalins, etc. ; 20 des gravelles pul- 
vérulentes rendues par le même malade pen- 
dant l'usage des eaux de Vichy; 3° des frag- 
ments de calculs extraits chez le même malade 
par la lithotritie après un long temps d’usage 
des alcalins. 

Les premiers débris étaient essentiellement 
composés d'acide urique. 

Les gravelles pulvérulentes étaient formées 
de phosphate de chaux et de phosphate am- 
moniaco-magnésien. 

Les derniers fragments de calculs extraits 
après un usage persévérant des alcalins étaient 
composés de ; 
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Carbonate de chaux 37 
Phosphate de chaux et phosphate amimo- 
niaco-magnésien 63 


Il est évident que ces derniers calculs ont 
été formés sous l'influence des alcalins. Faut- 
il conclure-de là que le bicarbonate de soude 
est inutile et même dangereux dans le traite- 
ment des gravelles et des calculs ? à Dieu ne 
plaise! mais il faut savoir aider ce puissant 
moyen pour qu'il puisse rendre tous les services 
qu'on est en droit d'attendre de lui, Selon moi, 
voici les deux adjuvants indispensables de 
tous les lithontriptiques : 1° d’abondantes bois- 
sons aqueuses ; 20 une température modérée à 
la périphérie. Développons ces règles, pour 
qu'on puisse mieux saisir les conséquences qui 
en découlent. 

Quand on prescrit des alcalins, il n’est pas 
nécessaire que les solutions soient aussi con- 
centrées qu'on les ordonne habituellement : 
49 parce que des boissons si fortement médi- 
camenteuses ne sont pas aussi facilement ab- 
sorbées ; 20 qu'on ne peut sans dégoût ni incom- 
modités en ingérer chaque jour une quantité 
suffisante. Ainsi, selon moi, les eaux de Vichy 
sont beaucoup plus riches en alcali qu'il n’est 
nécessaire. À gramme de bicarbonate de soude 
par litre d’eau, c’est bien suffisant. 

C'est toujours aux bicarbonates qu’il faut 
ayuir recours. Quel avantage supérieur pour- 
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rait-on attendre des sous-carbonates et des al- 
calis caustiques ? évidemment aucun ; car pen- 
dant l'assimilation, ils sont transformés en 
bi-carbonates , et c'est sous cet état qu'ils exis- 
tent dans le sang. Les alcalis plus caustiques 
présentent done l'inconvénient d'attaquer plus 
fortement l’appareil digestif sans profit ulté- 
rieur. On pourra même, quand l'estomac fa- 
tigué ne supportera plus avec la même facilité 
de l’eau tenant en dissolution du bicarbonate 
de potasse ou de soude, remplacer ces sels par 
du citrate de soude, qui pendant l’assimilation 
est transformé en bicarbonate de soude, et 
qui, en définitive, à la même influence sur la 
composition des urines que ce dernier sel. 
Voici les boissons que l’on pourra prescrire : 


Boisson alcaline à la vanille. 


Bicarbonate de potasse 1 gram!, 
Eau 1 litre. 

Sucre 50 gram. 
Teinture de vanille ü gram. 


On pourra tour à tour, selon le goût du 
malade, remplacer la teinture de vanille par la 
- teinture de canelle, la teinture de Ravendzara, 
les alcoolats d'orange, de citron, à la dose de 
1 gramme, et le bicarbonate de potasse par 
le bicarbonate de soude, ou une dose double 
de citrate ou de malate de soude. L'essentiel 
ést de donner au malade une boisson qui lui 
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plaise, sans fatiguer son estomac, sans déter- 
miner de dégoût, et c’est réellement là un pro- 
blème assez difficile à résoudre dans plusieurs 
circonstances. L'heureuse action de certaines 
eaux minérales pour combattre la gravelle 
doit certainement être attribuée à ce que ces 
eaux peuvent être facilement supportées par 
l'estomac, aisément digérées, et qu'on peuten 
prendre chaque jour une dose considérable. 
C'est le secret de l'efficacité des eaux de Con‘ 
trexeville; en eïfet , la petite proportion de fer 
que contiennent ces sources, l'acide carbo- 
nique qu’elles dégagent, excitent l'estomac, 
ct de grandes quantités d'eau peuvent être 
impunément digérées chaque jour. 

I cst indispensable de nous expliquer sur 
ce que nous entendons par grandes quantités 
d'eau. 

Ceci peut être très variable, selon les in- 
dividus; mais voici une règle facile pour se 
guider. Les urines de l’homme en santé se 
troublent , déposent par le refroidissement, 
quand il n’a pas pris d'abondantes boissons 
aqueusces ; elles restent toujours limpides dans 
cette dernière circonstance ( si les sueurs n’ont 
pas été excessives }. Il faut, lorsqu'on prend 
des boissons lithontriptiques, observer chaque 
jour ses urines , et faire en sorte de les amener 
dans un état tel qu’elles ne déposent pas par le 
refroidissement. Quand on est arrivé à çe ré- 
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suliat, on peut être tranquille, la gravelie 
disparaîtra , les calculs se dissoudront peu à 


peu, car il s'établit dans La vessie un conti- 


nuel échange entre l'urine et le calcul. L’urire 
est-elle concentrée, elle dépose ; n’est-elle pas 
saturée, elle dissout. IL faut donc faire tous 
ses efforts pour la maintenir dans ce dernier 
état. 

3 à 4 litres de boissons aqueuses, dans les 
viagt-quatre heures, suffisent pour cela; il en 
faut quelquefois 6 et plus. Mais j'insiste , les li- 
thontriptiques ne sont, en général, réellement 
et sûrement utiles que lorsque les urines restent 
limpides après le refroidissement. 

Ce n'est pas tout que de boire pour obtenir 
des urines abondantes, il faut encore éviter 
les sueurs. On atteint assez facilement ce but 
en se couvrant très modérément, en évitant 
avec soin les mouvements trop brusques, et 
en se frictionnant la surface de la peau avec 
un COrps gras. 


De l'emploi de l’acide benxoïque contre les 
calculs urinaires et la diathèse urique. 

Le docteur Ure fit la remarque importante 
que l’urine rendue deux heures après l'inges- 
tion d’acide benzoïque ou d'un benzoate solu- 
ble subit une remarquable modification. L’a- 
cide urique disparaît ; il est remplacé par l’a- 
cide hippurique. Le point important pour la 
pratique médicale que présente ce résultat, 


æ 


DIURÉTIQUES. . 209 


c'est que le nouvel acide forme avec les bases 
ordinaires des fluides organiques , comme la 
soude, la potasse et l’ammoniaque des sels ex- 
trêmement solubles. L’application pratique de 
ces données a eu de grands avantages chez les 
sujets calculeux ou goutteux par l’emploi fait 
à propos de l'acide benzoïque ou d’un benzoate, 
On prescrit une mixture benzoïque avec : 


Acide benzoïque 4 gram. 
Phosphate de soude 10 gram. 
Eau distillée 400 gram. 
Sirop Ge sucre 30 gram. 


F. s. à. —Administrez en trois fois dans la 
journée. Le phosphate de soudé a pour but de 
faciliter la solution de l’acide benzoïque. 


M. Leroy d'Etiolles a déjà fait une fois «avec 
succès l'application de l’acide benzoïque chez 
un malade dont l'urine charriait des sables 
d’acide urique. Après deux jours de traitement 
l'acide urique avait disparu, et se trouvait 
remplacé par l'acide hippurique. 

M. de Bouy a constaté le fait de [a tranfor- 
mation de l'ecide urique en acide hippurique 
sous l'influence de l’acide benzoïque. Il rap- 
pelle que 10 parties d’eau dissolvent une par- 
tie d’hippurate de chaux , tandis qu'il en fau- 
drait 440 pour dissoudre une partie d'urate de 
chaux. Deux essais faits d’après ces principes. 
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dans le service de M. Rayer , à la Charité, ont 
déjà produits quelques résultats. 

J'étais extrêmement curieux de répéter les 
observations du docteur Ure; en effet, si la 
transformation annoncée se reproduit toujours, 
l'acide benzoïque constituerait à n’en pas dou- 
ter le meilleur lithontriptique; mais je crains 
que cela ne se passe pas ainsi chez tous les 
individus. Un malade delasalle Sainte-Jeanne, 
atteint de rhumathisme aigu, rendait des urines 
qui déposaient abondamment de l'acide urique. 
On lui prescrivit { gramme d’acide benzoïque 
dissous dans un litre d'eau sucrée; le lende- 
main les urines furent examinées. Quoique très 
colorées, elles ne déposaient plus spontané- 
ment; elles se troublèrent fortement per l’ad- 
dition de 1210 de leur volume d'acide chlorhy- 
drique , et il se déposa , non pas de l'acide hip- 
purique, mais bien de l'acide urique. La même 
expérience fournit les mêmes résultats pendant 
trois jours. Si dans ce cas nous n’avons pas vé- 
rifié la conversion annoncée par Ure, au moins 
les urines ont cessé de déposer spontanément 
de l'acide urique. 


Sirop contre les calculs biliaires (Fauconnean- 


Dufresne). 
Jalap et rhubarbe, aa 12 gra. 
Carbonate de potasse 12 gram. 


Kaites infuser dans eau 150 gram. 
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Passez, fillrez et ajoutez , sucre 260 gram. 

Teinture d'écorce d'orange dO gram. 

F.s.a. Dose : une cuillerée à bouche cha- 
que matin. 


Remède de Pradier contre la goutte. 


Le cataplasme suivant, composé par Pra- 
dier , a procuré de bons résultats à M. Foissae 
dans les répercussions dangereuses de la 
goutte. 


Baume de la Mecque 24 gram. 
Quinquina rouge 30 gram. 
Safran | 45 gram. 
Sauge 30 gram. 
Salsepareille - 30 gram. 
Alcool rectifié 4 kil 142; 


Faites macérer vingt-quatre heures et mêlez 
avec 3 kilogrammes d’eau de chaux. On verse 
sur un large cataplasme de graine de lin 
60 grammes de la liqueur obtenue ; on renou- 
velle l'application toutes les 24 heures. 

Nous avons reproduit cette formule parce 
qu’elle est incomplète dans notre Formulaire, 
et que nous désirons observer que ce remède, 
avant qu'il ne fût acheté par le gouvernement, 
jouissait d’une immense réputation. Dès que 
la recette fut publiée, on ne songea guëre à 
l'employer. Cependant, je dois dire qu’on en 
fait quelquefois usage à l'Hôtel-Dieu, et que ce 


‘ 
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moyen a quelquefois réussi à soulager les dou- 
leurs de la goutte. 


Pommade d'anthrakokali (Gibert ), 


Anthrakokali 1 gram. 
Axonge 30 gram. 
Mélez s. a. — Oindre les parties malades 


deux fois par jour avec cette pommade. M. Gi- 
bert a promptement renoncé à l’usage intérieur 
de l’anthrakokali, qui de la sorte ne réussissait 
jamais ; les résultats furent beaucoup plus heu- 
reux lorsqu'il résolut d'employer ce médica- 
mentsous forme de pommade. Les quatre-vingts 
malades qui les premiers usèrent de ce traite- 
ment éprouvèrent une amélioration manifeste, 
plusieurs guérirent. L'action de la pommade 
d’anthrakokali est résolutive et moins excitante 
que celle des pommades iodurées et ammonia- 
cales. 

J'ai donné, dans mon Annuaire de 1841, 
des détails sur la préparation et l’emploi -de 
l’anthrakokali. 


TONIQUES. 


On peut diviser les toniques en trois sections 
bien distinctes : 49 les toniques spécifiques ; 
29 les toniques amers; 30 les corroborants. 

La première section comprend les quinquinas 
et leurs produits. dont l’action se rapproche- 
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rait peut-être, il faut bien le reconnaitre, de 
celle des altérants, comme rous l’exposerons 
bientôt; après les quinquinas viennent quelques 
toniques spécifiques dont l’action est beaucoup 
moins bien établie, mais qui agissent cependant 
dans le même sens qu'eux. Exemple, la sali- 
cine , les feuilles de houx, l'écorce de tulipier 
que je regarde comme un de nos meilleurs 
succédanés des quinquinas. Les toniques amers 
nous sont particulièrement fournis par les fa- 
milles des gentianés et des simarubées. Mais 
une foule d'autres familles donnent encore des 
plantes qui doivent êtres rangées dans cette 
section , qui avait une grande importance avant 
Ja découverte des propriétés des quinquinas. 
Les corroborants se distinguentessentiellement 
des deux sections précédentes , parce que ces 
médicaments, comme les aliments, peuvent 
être en partie assimilés , et rendre à l'économie 
des éléments qui lui manquent. Les consommés, 
les viandes de diverses natures, les ferrugi- 
neux, voilà les vrais corroborants, 


PRÉPARATIONS DONT LA QUININE EST LA BASE, 


Les préparations des quinquinas, le sulfate 
de quinine, voilà le remède le plus merveilleux 
dont la médecine dispose; ils guérissent, et cela 
avec une rare fidélité, une maladie qui sans eux 
causerait de grands ravages. Quel est le secret 
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de cette bienheureuse influence? par quelle 
modification de l'économie parviennent-ils à 
rompre Île cours de ces accidents intermittents 
Est-ce par substitution ? les expériences ne pa- 
raissent pas conforme à cette opinion. Est-ce 
par révulsion ? pas davantage. Mais comment 
se fait-il qu’une rate si prodigieusement tu- 
méfiée revienne si rapidement à l'état normal 
sous l'influence du sulfate de quinine ? Agirait- 
il spécifiquement sur cet organe? on ne peut 
aisément l’admettre ; il moditierait plutôt l’état 
du sang qui, dans la fièvre intermittente, paraît 
être primitivement altéré; mais la nature de 
cette modification nous est complètement in- 
connue. Nous ne pouvons pas plus aborder, 
par l'observation , la nature de la modification 
détermiée sur ce liquide, par le sulfate de 
quinine que par le miasme marécageux, ou 
d'autres ferments morbides. 

À haute dose, le sulfate de quinine agit avec 
une énergie merveilleuse qui a été constatée 
dans ces dernières années par plusieurs obser- 
vateurs ; il est absorbé, et on en retrouve de 
faibles quantités dans les urines. Il suffit pour 
s'assurer de ce fait de verser dans ce liquide 
de l'iodure de potassium ioduré qui précipite 
alors en jaune, et le précipité brunit sous l'in- 
fluence de l'air, 

On a noté, et j'ai eu cette année occasion 
dobserver ce fait, que le sulfate de quinine 
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donné à dose très élevée pouvait déterminer 
de la céphalalgie , et causer une surdité passa- 
gère ; mais, il fautle dire, ces effets ne sont pas 
ordinaires. 


Association dela quinine et de l'acide tartrique. 


M. Lacava se loue beaucoup de l'association 
de l’acide tartrique et du sulfate de quinine 
proposée par M. Righini, et dont voici la for- 
mule. 


Mixture avec le sulfate de quinine tartarisé 


(Righini ). 
Sulfate de quinine 4 gram. 
Acide tartrique 4 gram. 30 centig. 
Eau distillée 120 gram. 


Sirop de menthe poivrée 60 gram. 
F.s.a,— A prendre en trois fois. 
Pilules fébrifuges (Xsemée). 
Sulfate de quinine 2 gram. 
Extrait hydralcoolique de belladone 1 bic 


— de ményanthe q. 
M.F.s a.20 pilules. Dose : ide gts les 


trois heures dans l'apyrexie. 
Pilules contre la coqueluche (Thorsten). 
Sulfate de quinine 4 gram. 
Acétate de morphine à po 


Conserve de roses 
F.s. a. 18 pilules, 1 à 3 chaque Tue, 
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Pommade fébrifuge avec le sulfate de quinine 
(Boudin). 

Sulfate de quinine  gram. 

Dissolvez avec quelques gouttes d'alcool et 
d’acide sulfurique ; incorporez avec 

Axonge 16 gram. 

Cette pommade est employée depuis long- 
temps en Suisse: elle rend de grands services 
toutes les fois que la quinine n’est tolérée ni par 
l'estomac ni par le rectum; on l’applique sur 
l'aine ou l’aisselle préalablement rasées, puis on 


la recouvre avec un morceau de tafletas 
gommé. 


Frictions fébrifuges (Guatanica ). 


Sulfate de quinine _ 40 centig. 
Alcool rectifié 16 gram. 
Ea frictions sur la colonne vértébrale, 


Emploi thérapeutique de l’hydrocyanoferrate 
de quinine. 

Ce médicament, d’origine italienne, parait 
avoir triomphé de fièvres contre lesquelles le 
sulfate de quinine avait échoué, On avait d'a- 
bord donné de l'hydrocyanate simple de qui- 
nine ; mais, comme ce sel est très sujet à se 
décomposer , Bertozzi de Crémone lui a substi- 
tué l’hydrocyanate ferruré. 

Le docteur Zaccarelli a réussi avec ce nouÿel 
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agent à cotüper des fièvres tierces et quartes 
contre lesquelles le sulfate de quinine avait été 
inutilement employé. Le docteur Carioli assure 
aussi s’en être très bien trouxé. 

Cette substance se présente sous la couleur 
de pois verts ; son amertume est très intense. 
Elle se dissout dans l'alcool, même à froid ; 
cette dissolution alcoolique est presque entiè- 
rement précipitée dans l'eau. Ce sel est décom- 
posé par l'acide sulfurique, par la teinture, 
l'infusion et la décoction de quinquina. La dose 
est de 15 à 20 centigrammes. 


Poudre d'arachne contre la fièvre inter- 
mittente. 


M. Max Simon a employé, à lexemple de 
plusieurs praticiens anciens, la poudre de toile 
d'araignée sous forme pilulaire ; 1 gramme 
par jour en cinq pilules, pour combattre deux 
cas de fièvre intermittente qui avaient résisté 
au quinquina. On a prescrit cette année à 
l'Hôtel-Dieu ce singulier remède ; mais ces es- 
sais n’ont pas eu de suite. 


Élisir de gentiane (Deschamps). 


Gentiane pulvérisée 80 gram. 
Carbonate ammoniaque pulvérisé 16 gram. 
Alcool! à 82° c, :528 gram. 


Eau 1056 gram. 
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Laissez macérer pendant huit jours, et 


passez : | 
Liqueur obtenue 2 parties. 
Sucre 4 partie. 


Laissez fondre et filtrez. . 

Se prescrit aux mêmes doses que lélixir de 
Peyrilhe , et cette liqueur est d'une administra- 
tion beaucoup plus facile. 


+ 


FERBRUGINEUX. 


Le règne des préparations ferrugineuses est 
tout-à-fait revenu. Ces utiles médicaments 
sont en grand honneur. Rappelons seulement 
ici les règles qui doivent guider le praticien 
dans le choix de la préparation qu'il veut ad- 
ministrer. 10 Il faut que le fer soit à l’état de 
protoxide ou à l’état de métal, qui dans l’esto- 
mac se convertit en sel de protoxide. 29 Il faut 
que le protoxide soit uni ou à l'acide carboni- 
que ou à un acide organique qui puisse être 
assimilé , tels que le citrique, le lactique. 3° Tous 
les sels de peroxide de fer, toutes les combi- 
paisons ferrugineuses à radical d'acide inor- 
ganique fort, tels que le sulfurique, le phospho- 
rique, ne sont point assimilés et ne sont utiles 
que comme astringents. : 

Le lactate de fer est toujours en crédit; c'est 
une bonne préparation sur laquelle nous nous 
sommes suffisamment étendu dans notre pré- 
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cédent Annuaire. On en prépare des pains au 
lactate de fer en faisant entrer dans la pâte 
d’un petit pain 30 centigrammes de lactate. 


Le protocitrate de fer réussit tout aussi bien 
que le lactate ct peut le remplacer avec avan- 
tage dans toutes les formules. Voici un moyen 
très simple de préparer ce produit, bien digne 
de prendre un bon rang en thérapeutique. On 
remplit un flacon avec une solution de parties 
égaies d'acide citrique et d'eau. Le flacon con- 
tient des morceaux de fer pur en excès. On 
l'expose à une température de 60°. Après 
quelques jours d'action il s’est produit du ci- 
trate de protoxide de fer, qui se présente 
sous forme de cristaux fins d’une grande 
blancheur. On les égoutte en les pressant 
dans un linge. On les lave à l'eau distillée et 
on les fait sécher rapidement. 


Pilules de citrate de fer. 


Protocitrate de fer 4 gram. 
Miel 4 gram. 
Poudre de guimauve fes 


F.s.a. 72 pilules. 


La préparation ferrugineuse la plus écono- 
mique, et certes une des meilleures, est en- 
core. celle de Blaud, modifiée comme il suit par 
M. F, Boudet. 
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Pilules de Blaud modifiées. 


Sulfate de fer pur cristallisé 16 gram, 
Pulvérisez, faites sécher à l'étuve à une tem- 
pérature de 40°, mêlez alors avec 
Carbonate de potasse sec 16 gram. 
Miel 9 gram. 

Faites une masse molle qu'or devra diviser 
en 96 pilules. 


Eau gazeuse martiale ( Trousseau ). 
Tartrate de fer et de potasse 43 décigr. 
Eau de Seltz factice 1,000 gram. 


On fait dissoudre le sel dans l'eau, que 
l'on charge ensuite d’acide carbonique. Dose, 
de 250 à 500 grammes à chaque repas. Gas- 
tralgie, chlorose, 


Pilules emménagogues { Sichel). 


Gomme ammoniaque 
Carbonate de fer , aa 4 gram. 
Aloës succotrin 4 gram. 


F.s. a. 50 pilules. En prendre deux à trois 
fois par jour , deux à six, une heure environ 
avant le repas, en augmentant rapidement la 
dose s'il y a tolérance. Il est rare qu’on ait 
besoin, dans les cas de dysménorrhée et de 
constipation opiniâtre, de porter la dose d’a- 
los au-delà d’un gramme ou deux. 
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Solution férrugineuse contre l'érysipèle (Vel- 
peau). 

Sulfate de fer 60 gram. 

Eau 1 litre. 

Faites fondre. Cette solution paraît à 
M. Velpeau le topique le meilleur , le seu} bon 
à employer, puisque sur chaque plaque qui 
survient il ne laisse subsister l’inflammation 
que deux jours au plus au lieu de quatre, Les 
autre sels de fer n’ont pas présenté les avanta- 
ges du sulfate. 


Fer comme antidote du cuivre. 


On à proposé cette année plusieurs antidotes 
du cuivre ; mais M. Mille, pharmacien à Bour- 
ges, nous à rappelé que M. Dumas indiquait 
dans son cours un électuaire formé avec du 
fer phosphorisé et miel s. q. comme le meilleur 
antidote des poisons cuivreux. 


De l'hydrate de peroxide de fer dans l’empot- 
sonnement par l'acide arsenieux (Guibourt). 
M. Guibourt a vérifié nouvellement que le 

sous-carbonate de fer des pharmaciens, tel 

qu'il sy trouve ordinairement préparé, est 
environ trois fois moins actif, pour neutral ser 
l'acide arsenieux, que l’hydrate de fer sec 
préparé par l’ammoniaque, et six fois moins 
_actif que le même hydrate pris à l’état hum de, 
D'après ce résultat, il ne croit pas pruvoig 
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continuer à conseiller l'emploi de cette pré- 
paration dans le cas d’empoisonnement par 
l'acide arsenieux ; et il pense qu'il faut insister 
pour que les pharmaciens tiennent tout pré- 
paré chez eux de l'hydrate ferrique humide, 
précipité par lPammoniaque , qui est celui qui 
se montre le plus actif. C'est l'opinion que j'ai 
constamment défendue, 


ASTRINGENTS ET SUBSTITUTIFS. 


On peut distinguer les astringents en deux 
séries bien naturelles : la première compren- 
dra les astringents fournis par le règne végé- 
tal ; la seconde sera composée des astringents 
minéraux, qui très souvent pourront être con= 
sidérés comme des agents substitutifs, et qui 
tous ont une action distincte et spécifique. 
Ainsi l’action des astringents à base de plomb, 
qui diffère de celle des astringents à base d'ar- 
gent, etc., diffère complètement de l’action des 
acides et de l’alun. 

Les astringents fournis par le règne végétal 
doivent tous leurs propriétés au tannin pur ou 
modifié Ainsi on a vanté tour à tour cette 
année , pour combattre les fissures à l'anus et 
les ulcères indolents, les solutions au ratanhia, 
au cachou , au monésia ; en définitive, le ré- 
sultat est le même. Il est important de con- 
paitre les particularités de l'action physiologi= 
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que de ce tannin, qui se rencontre dans unsi 
grand nombre de végétaux et quileur donne 
des propriétés. Selon M. Cavarra, quand on 
administre du tannin par la bouche, il est ab- 
sorbé dans l'estomac et dans le duodénum. 
Rarement on le rencontre dans l'intestin grêle, 
jamais dans le gros intestin. Il n’en à jamais 
trouvé dans le canal thoracique, et il annonce 
en avoir observé dans la veine porte. 


Electuaire antiblennorrhagique (Righini). 


Gomme arabique 60 gram. 
Alun 10 gram. 
Extrait sec de ratanhia 40 gram. 


Eau de rose et sirop de tormentille q. ss: 
pour un électuaire 


Injection végétale astringente (Righini). 


Extrait de morelle 2 gram. 
Extrait de ratanhia 2 gram. 
Gomme arabique 40 gram. 
Eau distillée 100 gram. 
Pub à. 
Pommae de tannin (Cazenave). 

Tannin 4 gram. 
Axonge 30 gram. 


Mèlez. — M. Cazenave a employé avec suc- 
cès cette pommade dans plusieurs maladies 
chroniques de la peau, et notamment dans les 
exccriations de l’eczéma. 
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Du traitement de lacolique de plomb (Tanque- 
rel, Gendrin , Bailly, Kapeler, Serres). 


M. Tanquerel, dans son ouvrage important 
sur la colique de plomb, admet que les mala- 
dies saturnines , à la manière de la plupart des 
maladies spontanées, présentent une période 
peu connue et cependant bien digne d’être 
étudiée; période mixte, intermédiaire, qui 
n'est déjà plus la santé parfaite, et qui n'est 
pas encore la maladie déclarée, 

Dans cet état d’imminence, l’économie tout 
entière est chancelart:. Nul organe jusque là 
ne se. trouve ni réellement ni spécialement 
atteint. Le trouble se montre universel ; le mal 
n’est pas encore localité. On peut aisément 
pressentir dès labord ce que l’art conserve de 
puissance à cette époque pour prévenir, pour 
arrêter le développement de la maladie. Une 
série de phénomènes bien déterminés sert à 
révéler l'absorption du plomb dans cet état, 
c'est-à-dire avant qu'aucune des maladies sa- 
turnines proprement dites se soit déclarée. 
C'est là ce que M. Tanquerel appelle avec 
raison l'intoxication générale primitive. Get 
auteur a distingué avec soin trois périodes 
ou trois formes différentes de cette affec- 
tion : 10 la colique : c’est la plas fréquente 
des quatre et la moins rebu]le ; 29 l'arthralgie, 
cu la douleur saturnine des membres ct 
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des jointures ; 3° Ja paralysie, soit de Ja sen- 
sibilité, soit de la mobilité; 40 l’encéphalopathie, 
qui peut consister en une simple douleur de 
tête, ou se compliquer de coma, de délire, de 
convulsions, et quelquefois des phénomènes de 
vraie démence et d'épilepsie. La colique de 
plomb cède principalement à l'administration 
du traitement de la Charité, qui est encore 
presque exclusivement employé à l'Hôtel-Dieu, 
et qui consiste, comme on le sait et comme 
on pourra Île voir dans mon Formulaire, dans 
l'emploi simultané des émétiques, des pur- 
gatifs, des opiacés. M. Serres a montré qu’on 
employait avec beaucoup de succés contre la 
colique la noix vomique et la strychnine. 

M. Bailly a prescrit l'huile de croton tiglium 
à la dose d’une à trois gouttes, et il cite de re- 
marquables succès. La commission de l'Aca-- 
démie des sciences admet, avec M. Tanquerel, 
que l'huile de croton, qui purge très énergi- 
quement, donnée plusieurs fois à la dose d’une 
goutte dans deux cuillerées d’un liquide forte- 
ment sucré, constitue le traitement le plus 
certain , le plus commode et le moins dispen- 
dieux de la colique de plomb. Est-il besoin 
de dire, ajoute le rapporteur, combien ce fait 
à la fois neuf et positif répond aux philanthro- 
Liques intentions de M. de Montyon? Il est 
juste de rappeler ici que M. Bailly avait 
publié un travail sur le même sujet, qui 
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a précédé l’ouvrage de M. Tanquerel. M. R4 
peler est fidèle à l'alun; M. Gendrin préco= 
nise surtout la limonade sulfurique. L’ar- 
thalqie a pour remède essentiel les bains 
sulfureux, qui réussissent très bien à com- 
battre cette douleureuse affection. La pa- 
ralysie a été heureusement combattue en pre- 
mière ligne par la strychnine à doses successi= 
vement croissantes, ensuite par l'électricité, 
les cautères et les moxas, les bains sulfureux, etc. 
Pour l’encéphalopathie, de toutes les formes de 
affection saturnine ia plus grave, on ne con- 
nait point de médication qui l'amende ; tous 
les médicaments essayés ne servent ordinaire- 
ments qu’à aggraver cette redoutable affection. 

Voici le traitement de la colique de plomb 
indiqué par M. Gendrin dans les paralysies, ré- 
sultat d'empoisonnements saturnins réitérés et 
mal soignés ; la limonade n’a d'effet favorable 
que si la maladie est récente ; mne fois chro- 
nique, ce remède échoue contre elle, comme tous 
les autres. 

« La limonade sulfurique, ajoute M. Gen- 
drin , se prescrit à la dose journalière de 300 à 
400 grammes: on la prépare avec 3 ou 4 gram- 
mes d'acide sulfurique à 660 pour 4 litre d’eau 
qu’on édulcore, si l'on veut, avec 60 grammes 
de sirop de sucre. Cette dose de 300 à 400 gr. 
par jour suffit pour préserver de tout accident 
saturnin les ouvriers qui travaillent sur le 
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plomb, pourvu qu’ils ne négligeut pasles pré- 
cautions suivantes : 

» 10 Vêtements spéciaux pour le travail et 
dont il faut se DFRORUIIEE à l'heure du repos ; 
20 layer à Peau de savon à chaque interrup= 
tion de travail, à chaque relèche toutes les 
parties habituellement nues du corps ; 3° deux 
fois la semaine prendre un bain savonneux, 
dont on seconde faction détersive avec des 
frictions à la brosse. Ce dernier soin n’est de 
rigueur que pour les ouvriers travaillant à la 
céruse ou à la litharge , ou au minium, ou au 
broiement des couleurs. Ces précautions sont 
si indispensables au maintien de la santé qu'il 
suflit de les interrompre six à huit jours, ou 
même pendant trois jours, si les ouvriers font 
excès de vin ou d’alcooliques, pour qu'il sur- 
vienne des accidents saturnins. Même huit ou 
dix jours après avoir cessé tout travail dange- 
reux , les mêmes précautions doivent être con- 
tinuées , sinon les effets toxiques peuvent sur- 
venir. » 

L'auteur de la Revue médicale du journal de 
M. Quesneville ajoute : « Continuée sans relà- 
che, même durant un mois, la limonade sul- 
furique n’a jamais le moindre inconvéfient. A 
la vérité, M. Tanquerel assure que le traite- 
ment de M. Gendrin ne Jui a point réussi, à 
lui ni aux médécins de la Charité qui l'ont 
expérimenté à son instigation , et qu’il n’a ja- 
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mais guéri ni préservé personne ; mais M. Gen- 
drin objecte que ce traitement a été tronqué 
par les médecins qui ont eu à s’en plaindre 
et qui IC critiquent sans le connaître. On a, 
par Cxemple, simplement prescrit la limonade 
minérels sans en seconder l'usage par Îles 
bains. Maisce qu'il faut surtout remarquer, 
afin d'apprécier à leur juste valeur la critique 
et les allégations de M. Tanquerel, c’est que 
ce médecin, tout en niant les bons effets du 
traitement Gendrin, à bien soin néanmoins 
d'en attribuer la première idée à un autre mé- 
decin, qu'il appelle M. Moslay. » 
On ne peut disputer à M. Gendrin l'idée 
d’avoir employé, avec une rare persévérance, 
Pacide sulfurique dans le traitement de la co- 
Jlique de plomb; mais je crois qu'il n’est pas 
moins dans l'intérêt de la vérité d'ajouter que 
cette idée lui est naturellement venue en em- 
ployant l’alun, suivant la méthode mise en 
pratique en Allemagne, et importée en France 
par M. Kapeler. Certes, quand on voyait em-- 
ployer l’alun à haute dose avec succès, il était 
tout simple d'employer l'acide sulfurique, car 
ce sont des agents de la même médication que 
l'on prescrit dans les mêmes conditions, et 
pour dire toute ma pensée, s’il s'agissait d’op- 
ter après avoir vu employer et l'alun et l'acide 
sulfurique, je donnerais encore la préférence 
à l’alun , soit comme moyen curatif de la coli- 
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que de plomb, soit comme moyen préservatif. 

S'agit-il de prescrire comme le moyen cu- 
ratif, la meilleure forme est celle du julep 
alumineux (Formulaire , page 367); comme 
moyen préservatif, la limonade alumineuse 
avec 5 grammes d’alun, qu'il faut dissoudre 
dans un litre d'eau. 


Emploi de l'alun dans la surdité (Petrequin.). 


M. Petrequin emploie l’alun de trois ma- 
nières : 4° il le donne en gargarismes, à la dose 
dei,de2, de 4 ou de 6 grammes et plus 
pour 425 à 150 grammes de véhicule; on ré- 
pète les gargarismes plusieurs fois dans Île 
jour , avec le soin de les garder longtemps 
comme un bain local ; 20 il fait insuffler dans 
l'arrière-gorge, une ou deux fois par jour, le 
mélange suivant de poudre alumineuse : alun 
pulvérisé , 2 à 4 grammes, sucre, 2 grammes. 
On en insuffle une pincée avec un tuyau de 
plume ; les molécules vont se répandre partout, 
et exercer , en se dissolvant , une action médi- 
catrice sur la muqueuse; 39 il touche tous les 
deux ou trois jours les parties malades avec 
la pierre d’alun qu'il promène sur les piliers du 
palais et sur les régions du pharynx. 

De très remarquables guérisons ont suivi 
l'emploi de l’alun dans les cas de surdité. 

M. Petregnin a été conduit à cet emploi par 
les considérations suivantes : les lésions guttu- 
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rales réagissent d’une manière constante sur 
l'appareil auditif, et l'examen de l’arrière- 
bouche devient de première urgence dans la 
plupart des cas. Il en a tiré le principe suivant : 
c'est que l’engorgement se propageant d’ordi- 
naire de l’arrière-gorge à la trompe et à la 
caisse , on doit s'attacher à modifier les organes 
qui sont le point de départ de la maladie. Il a 
adressé la médication à la muqueuse gutturale, 
soit que des altérations sensibles s’y présentas- 
sent, soit qu'elles se fussent dissipées, et n’y 
Jaissassent plus de traces prononcées : car la 
caisse du tympan qui est tapissée d'une mem- 
brané muqueuse très fine, analogue par sa na- 
ture à celle de la trompe et du pharynx , ne 
revient pas toujours à son type normal , après 
avoir participé à la phlegmasie ; un engor- 
gement latent y persiste souvent alors que l’an- 
gine qui l'avait occasionné n'existe déjà plus. 


Gasgarisme astringent (Petrequin). 


Décoction d’orge 200 gram. 

Alun 2 gram. 

Miel rosat 40 gram. 
Gargarisme astringent (Pressat ). 

Alun 46 gram.. 

Fannin 4 gram. 

Miel blanc 32 gram. 


Eau de roses 64 gram. 
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Mèlez. — Employé avec un succès complet 
dans le traitement des aphthes et des ulcéra- 
tions rebelles des gencives. 


Pilules de Graham. 


Sulfate de zinc 3 gram. 
Térébenthine 3 gram. 
Magnésie q. S. 


F. s. a. 48 pilules à prendre, trois dans Ja 
journée, dans la blennorrhagie et la leucorrhée 
rebelles. 


Son contre les engelures (Baudot). 


Borate de soude 16 
Alun ù 180 
Benjoin 8 
. Moutarde , 66 
Racine d’iris 50 
Son 50 
Son d'amandes 155 


Méêlez ces substances pulvérisées et employez 
avec un peu d’eau pour prévenir les engelures. 
Suppositoire vaginal {Gaudriot). 


Chlorure de zinc liquide 5 gout. 
Sulfate de morphine 25 mill. 
Epistez convenablement avec 8 gram. 


da mucilage suivant : 
Mueilage épais de gomme adrogant 6 part. 
Sucre pulvérisé 3 part. 
Amidon 9 pari. 
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Mêlez exactement et moulez de facon que le 
suppositoire soit creux et n’ait que deux milli -- 
mètres d'épaisseur. M. Gaudriot assure que ces 
préparations ont la propriété remarquable, pre- 
mièrement, de guérir promptement la blennor- 
rhagie simple de l’urètre et du vagin; seconde- 
ment , de dilater l’urètre au lieu de favoriser 
le rétrécissement. Des assertions aussi impor- 
tantes méritent confirmation. 


Pierre styptique (Hesselbach) ou poudre caus- 
tique (Ammon). 


Alun 64 gram. 
Sulfate de fer 32 gram. 
— de cuivre 16 gram. 
Vert-de-gris 4 gram. 
Chiorhydrate d’ammoniaque 2 gram. 


F. fondre dans un creuset, et coulez le mé- 
lange sur une plaque de marbre. Hémorrhagies 
traumatiques, carie invétérée. Dose, 1 partie 
dissoute dans 24 parties d’eau, en applica- 
tions. 


Topique contre les engelures (Mialhe), 
Extrait de saturne 
Eau-de-vie camphrée , aa 32 gram. 
Employé avec un succès constant contre les 


engelures , même celles déjà un peu ulcérées. 
On en frictionne tous les matins la partie ma- 
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lade, et tous les soirs, on la recouvre ayec une 
compresse qui en est imbibée. 


Collutoire boraté (Bahi). 


Semences de coings 32 gram. 

Eau commune 750 gram. 

Faites bouillir jusqu’à réduction de 173; passez 
et ajoutez à la colature : 

Borate de soude 12 gram. 

Miel rosat 64 gram. 

Salivation (mercurielle et autre. Dose : on 
s’en gargarise toutes les heures. 


Poudre anti-hématémésique (Denton). 


Acétate de plomb 2 gram. 

Extrait de ciguë 3 gram. 3 décig. 

M. F. une poudre divisée en 12 prises, 
Dose, une toutes les deux heures. 


Pilules au chlorure d'argent. 


Chlorure d'argent 40 gram. 
Conserve de roses q.s. 


F.s. a. 400 pilules qui ont été vantées dans 
Pépilepsie. Cette formule irrite moins que le 
nitrate d'argent, ne colore pas la peau, et a une 
action aussi favorable, car le nitrate est converti 
en chlorure, On administre d’abord une pilule 
par jour; on élève successivement Ja dose à 11. 
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Pommade au nitrate d'argent n° 4 contre les 
tumeurs blanches (Jobert). 


Nitrate d'argent 4 gram. 

Axonge 30 gram. 

Mèlez. En frictions sur le genon à la dose de 
4 gramme. 

Si on porte la dose du nitrate à 8 grammes , 
on à la pommade n° 2. Sion la porte à 12 gram. 
toujours pour la même quantité d’axonge , on 
à la pommade n° 3. Voici comment M. Jobert 
résume l'heureuse influence de la pommade 
précitée chez les personnes affectées d’engor- 
gement scrofuleux et tuberculeux.« Nous avons 
fait usage de la pommade au nitrate d'argent, 
et nous avons remarqué que d'abord les par- 
ties semblaient augmenter de volume, mais 
que bientôt l’absorption de ces liquides nou- 
vellement déposés se faisait avec rapidité, et 
que les tumeurs avaient sensiblement diminué 
de volume. L'application de la pommade a été 
suivie dé cuissons, de douleurs même assez 
vives, mais toujours momentanément, c'est-à- 
dire pendant plusieurs heures. Au-delà de ce 
temps, elles ont perdu toute leur intensité, et 
ne reparaissent plus Chez tous nos malades, 
il y a eu d'abord des rougeurs qui bientôt ont 
été suivies de petites pustules miliaires acumi- 
nées, et dont l’extrémité libre offrait un point 
central noirâtre. Quelquefois lai observé des 
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plaques pustuleuses ; les pustules se dessèchent, 
et il existe une croûte noirâtre qui laisse à sa 
chute une surface blanche et recouverte d’un 
mince épiderme. Je n'ai jamais vu d’applica- 
tion de la pommade suivie de cicatrice, comme 
cela arrive pour l’etchyma artificiel produit par 
Pémétique. 

« Il me semble qu’on pourrait avantageuse- 
ment, dans de certaines circonstances, rem- 
placer par ce mélange de nitrate d'argent et 
d'axonge l’huile‘de croton tiglium, dont l’appli- 
cation est suivie souvent de douleurs intoléra- 
bles, de rougeurs, de cuissons, et qui ne se. 
manie pas avec la même facilité. » 


Caustique pour le rétrécissement calleux de 
l’'urètre (Cazenaye , de Bordeaux). 


Poix blanche 45,50 gram. 
Cire blanche 8,00 gram. 
Huile d'amandes douces 2,00 gram. 


Faites liquéfier à une douce chaleur dans 
une capsule en porcelaine ; sortez le vase de 
dessus le feu ; remuez avec un tube en verre 
jusqu'à ce que le mélange ait acquis la consis- 
tance pàteuse , et incorporez-Yy : 

. A7otate d'argent fondu pulvérisé 26,00 gram. 

Lorsque l'union sera faite, on mettra la pâte 
dans un pot hermétiquement fermé. 

Ce caustique , auquel on peut donner à vo- 
lonté plus ou moins de consistance en ajou- 
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tant ou en retranchant de l'huile d'amandes 
douces, doit toujours être un peu dur , et prer- 
dre facilement entre les doigts la forme qu’on 
veut lui donner. 


Eau hémostatique (Brocchieri). 


M. Deschamps a proposé le procédé suivant 
pour préparer l’eau hémostatique : 

Térébenthine 500 gram. 

Eau 600 gram. 


Faites bouillir pendant un quart d'heure; 
ajoutez s. q. d’eau pour obtenir 1,000 gram. 
de térébenthine et d'eau. Laissez refroidir, 
filtrez. 


Eau hémostatique balsamique (Tisserand). 


M. Frémy , interne à l'Hôtel-Dieu, a publié 
plusieurs observations qui établissent l'utilité 
de l’eau hémostatique de Tisserand. M. Réca- 
mier a employé souvent celte eau, et il est 
convaincu qu'elle a les mêmes propriétés que 
l'eau Brocchieri ; il la considère même comme 
plus avantageuse ; elle lui a réussi dans les 
hémoptysies, les saignements de nez, les hé- 
morraghies intestinales, et même dans les dys- 
senteries. Voici comme on peut préparer une 
eau hémostatique balsamique. 

Sangdragon 100 gram. 

Térébenthine des Vosges 100 gram, 

Eau 4 litre. 
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Faites digérer pendant douze heures sur des 
-Cendres chaudes, Passez. 


Sparadrap agglutinatif (Schacuffèle). 


Résine 200 gram. 
Colophane 200 gram. 
Gomme ammoniaque 10 gram. 
Gomme galbanum 49 gram. 
Gomme sagapénum 10 gram. 
Térébenthine 60 gram. 
Emplâtre simple 60 gram. 
Cire jaune 200 gram. 


La proportion de térébenthine varie selon 
la saison entre 50 et 60 grammes. La toile doit 
être de belle qualité (toile de Cretonne). On 
la coupe en bandes de 250 centimètres de lon- 
gueur sur 20 à 22 centimètres de largeur; on 
la calandre, chaque fois deux bandes étant pla- 
cées l'une sur l’autre. C’est sur les faces qui 
n’ont point reçu le contact des cylindres qu’au 
moyen du couteau on coule Femplâtre ea qua- 
tre ou en Six couches, selon l'épaisseur qu’on 
veut donner au sparadrap. Il faut préparer 
lemplâtre à une douce chaleur en donnant 
assez de temps ‘pour dissoudre les gommes- 
résines dans la térébenthine, la colophane et la 
résine , avant d'ajouter l'emplâtre simple et la 
cire jaune. 
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PARASITICIDES. — TÆNIAFUGES, 


L'idée que plusieurs des maladies qui affli- 
gent l'homme sont déterminées par l'existence 
d'êtres parasites commence à prendre quel- 
que consistance. Ainsi l’existence de l’acarus 
de lagale est généralement admise aujour- 
d'hui. Cette année on a fait d’intéressantes re- 
cherches sur une végétation particulière qui 
accompagne ou détermine la teigne, et il est 
extrémement probable qu’en observant avec 
attention on pourra encore trouver une ori- 
gine semblable à quelques-unes des maladies 
si variées de la peau. En attendant, je vais 
faire connaître les remarques nouvelles sur les 
moyens préconisés pour nous débarrasser de 
ces hôtes incommodes. Je vais commencer par 
donner l'analyse des nouvelles publications 
sur lés (æniafuges. 


PRÉPARATIONS DE FOUGÈRE, 


Les préparations de grenadier avaient pres- 
que complètement fait oublier la fougère pour 
le traitement du tænia. Pourquoi ce dernier 
agent est-il tombé en diserédit? C'était, ou 
parce qu'on ne l’administrait pas avec des 
précautions convenables, ou parce que les 
préparations employées n'étaient pas bien 
choisies. 

Reconnaissons plusieurs faits authentiques : 
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49 la fougere bien employée chasse très sù- 
rement le tænia; 20 le principe actif paraît 
être un principe oléo-résineux soluble dans 
l'éther , 3° ce principe s’altère avec le temps. 
Que résulte- t-il de ces faits? que la décoction 
de fougère, qui est la forme la plus employée 
en France, est un remède inerte; qu’il faut ad- 
ministrer la poudre de rhizome , ou l'oléo-ré- 
sine dite huile éthérée nouvellement préparée. 
Maintenant, quelles sont les précautions pour 
préparer cette oléo-résine ? Les médecins et 
pharmaciens de Genève veulent qu’on obtienne 
d’abord une teinture éthérée de bourgeons de 
fougère mäle, qu'on distille pour recueillir 
l’éther, et ils donnent le nom d’huile éthérée 
de fougère au produit fixe d'une couleur 
brune , d’une consistance d’huile épaisse, d’une 
odeur nauséabonde. 

Maintenant je dois dire que des renseigne- 
ments variés m’autorisent à penser que même à 
Genève, ce sont les rhizomes ou racines de fou- 
gère fraîche qu'on emploie; on les sèche ra- 
pidement à l'étuve; on les concasse; on les 
épüise immédiatement par l’éther; on distille, 
et on emploie immédiatement l’huile éthérée 
obtenue. 

Maintenant comment doit-on la prescrire? 
On nourrit pendant deux jours les malades 
avec des potages maigres clairs; puis, le ma- 
tin,on administre des pilules ainsi composées : 
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Huile éthérée de fougère 2 gram. 
Mucilage et poudre de fougère q: S. 

F, s. a. 10 bols. — A prendre le matin, à 
une heure d'intervalle. On boit par dessus une 
tasse de décoction de fougère , et dans la jour- 
née on administre de l’huile de ricin. 

La poudre de rhizome de fougère, préparée, 
avec des rhizomes desséchés rapidement et 
pulvérisés immédiatement, réussit tout aussi 
bien que l'huile éthérée : seulement, je dois 
insisier sur ce point, il faut que la racine soit 
nouvellement récoltée , pulvérisée immédiate- 
ment, et que la dose soit égale à 40 ou 
60 grammes pour un jour. C'est un remède 
très économique qui se trouve partout, et qui 
est infiniment moins désagréable que la dé- 
coction de grenadier. 


Traitement du tænia par la fougère (Rouzel). 

M. Rouzel dit avoir traité plus de 150 indi- 
vidus atteints du ver solitaire, et il n’a ja- 
mais échoué une seule fois en administrant 
la fougère mâle. M. Rouzel réduit la poudre 
de racine de fougère récente en bols au moyen 
du sirop de fleurs de pêcher. Chaque bol est 
d'un gramme environ. El en fait avaler 30 à 
36 et plus dans l'espace d'un quart d'heure, 
Deux heures après il purge avec 60 grammes 
d'huile de ricin. 
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_ Traitement du tænia (Grahl de Iambourg). 
La veille une panade. 
Le lendemain un bol avec : 


Poudre de racine de jalap 35 centigr. 
Poudre de gomme gutte 35 centigr. 
Poudre de mercure doux 30 centigr. 
Conserve de roses q. 5. 


Une heure après la prise de ce bol, une pré- 
paration faite avec: 
Poudre de racine de fougère mile 12 gram. 
Eau de fleur de tilieul 90 gram. 
Mêlez et prenez-en une seule fois. Peu 
“de temps après , le ver donne des traces de sa 
présence ; il provoque du malaise, des vomis- 
‘sements. On calme ces symptômes en forçant 
le malade de se donner du mouvement. Si au 
bout de quatre à cing heures le ver n’est pas 
rendu, on fait prendre au malace quelques 
cuillerées d'huile de ricin de demi-heure en 
demi-heure. 
‘ Ce traitement ressemble beaucoup à l’ancien 
remède de mañame Novwfer. 


Traitement du tœnia par 7. Waruck. 


Avant de commencer Je traitement propre- 
ment dit, il est indispensable Ge bien préparer 
les malades ; à cet effet, M. Waruck leur pres- 
crit une décoction relächante avec du sel am- 
moniac, et pendant trois, quatre et même cinq 


16 


942 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


jours, il ne leur donne que trois soupes claires 
dans les vingt-quatre heures. Dans huit cas, 
cette diète sévêre a suffi pour chasser le ver. 
La veille du traitement, il fait donner au ma- 
lade une soupe grasse non salée, puis un lave- 
ment qui est répété le lendemain, en ayant 
la précaution de ne pas le donner immédiate- 
ment après la soupe ou les anthelmintiques ; 
‘ceux-ci consistent dans l’huile dericin, 2onces, 
dont le malade prendra par dose de une à deux 
cuillerées à bouche seule ou dans un peu de 
bouillon, et alternera avec une, deux et souvent 
trois doses de poudre de racine de fougère, cha- 
cune de 172 à 4 et même à 2 gros. Pour attirer 
le ver dans les gros intestins, on donnera al- 
ternativement, avec l'huile et la poudre de 
fougère , des lavements d'huile et de lait ; le 
succès était toujours plus sùr lorsqu'on ne 
donnait pas immédiatement après la poudre 
de fougère le drastique, qui est composé de 
calomel , de gomme gutte et de sucre, le plus 
souvent à parties égales de 2 à 8 grains par 
dose ; fréquemment une seule chassait déjà le 
ver, mais il en fallait quelquefois donner trois 
à six. Dans quelques cas où de fortes doses du. 
drastique ne produisaient pas de selles, il suffi- 
sait de donner quelques onces d’eau laxative de 
sulfate de potasse, 
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Essence de térébenthine contre Le tæntia. 


On a réussi cette année , à l’Hôtel-Dicu, à 
chasser, au moyen de l'essence de térébenthine, 
un tænia qui avait été rebelle à l'action de l’é- 
corce de racine fraiche de grenadier et des arse- 
nicaux. L’essence de térébenthine est sans con- 
tredit un bon remède pour chasser le tænia ; 
mais son emploi est extrêmement désagréable ; 
il avait fallu élever la dose à 30 grammes dans 
une potion. Ce même moyen a bien réussi à 
M. Levacher. Voici la formule qu'il emploie 
et qui est très convenable. 


Remède contre le tænia (Levacher). 


Huile de ricin 60 gram. 
Essence de térébenthine 15 gram, 
Eau distillée de menthe 60 gram. 
Sirop de sucre 30 gram, 
Gomme arabique 10 gram, 


_ F.s. a, — A prendre en une fois, le malin, 
à jeun, 


NOUVEAUX TÆNIAFUGES. 


M. Aubert a fait connaître trois tæniafuges, 
qu'il à rapportés d’Abyssinie, le cusso ( que 
nous avons déjà fait connaître dans notre 
précédent Annuaire sous Je nom de kuso) , le 
bisenna et l'abbatsijogo. — Le cusso ( qu’il 
faut prononcer cousso) est la fleur d’un grand 
arbre, fleur qui se récolte à peu près comme 
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la fleur du tilleul , chez nous. L’arbre en ques- 
tion fut primitivement dédié à Bantz par le 
voyageur Bruce, lequel ignorait que déjà le 
fils de Linné avait dédié une autre plante à ce 
noble Mécène des savants. Lamark ensuite 
décrivit ce végétal sous le nom de stagonia , 
et il porte aujourd’hui celui de Brayera , en 
l'honneur du docteur Brayer, qui, à son re- 
tour de Constantinople, avait apporté de beaux 
échantillons de cusso, joints à quelques ren- 
seignements précis sur cet arbre. Les fleurs 
pulvérisées de cette plante se prennent en in- 
fusion ou er électuaire, et vingt-quatre heures 
après, le ver, ou portion de ce ver, est rendu. 
M. Aubert, qui avait, lui, gagné Ie tænia à 
vivre comme les Abyssiniens, se guérit comme 
eux aussi en prenant du cusso, mais plus com- 
plètement qu'eux, par la raison qu'il usa en- 
suite de drastiques qui donnèrent issue à la tête 
du parasite. 

Quant au bisenna, c’est tout simplement un 
conifere de ce pays, dont l'écorce seule est 
employée comme vermifuge. Réduite en pou- 
dre, on la prend à la dose d’une once. M. Aubert 
regarde ce vermifuge comme plus puissant 
que le cusso, bien qu'il soit moins employé que 
Jui en Abyssinie. 

L'abbatsiiogo, le troisième tæniafuge. est une 
espèce de petit oignon résineux, qu’on pren 
cuit ou cru à la dose d’une once environ, et 
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qui sert de succédané aux deux autres. Toutes 
ces substances ne valent sans doute pas mieux 
que la racine de grenadier ou de fougère 
mâle ; mais enfin ce sont de nouvelles richesses 
thérapeutiques qu'on ne pourrait repousser 
sans déraison. Attendons-nous done à voir 
bientôt ces divers médicaments abyssiniens 
fraterniser, dans nos officines, avec le bu- 
ranhem et le paullinia, et peut-être à leur 
tour trouveront-iis des commanditaires et des 
prôneurs. 

L'abondance des vermifuges en Abyssinie 
est une de ces harmonies de la nature que 
Bernardin de Saint-Pierre a si bien décrites, et 
dont M. Aubert a été lui-même frappé. Les 
vers en effet sont très fréquents dans cette 
contrée plus qu'à demi-barbare, principale- 
ment les ascarides et lestænias. Quelle en 
peut être la cause ? M. Aubert l’attribue sur- 
tout à la viande crue, de même qu’au pain de 
tes (poa abyss), mauvaise graminée du pays 
dont les habitants composent leur nourriture. 

(Revue scientifique.) 


Ecorce de racine de grenadier de Portugal. 


Dans l’article consacré aux préparations de 
fougère , nous avons accusé l'écorce de racine 
de grenadier de ne pas réussir aussi Constam- 
ment àchasser le tænia que les travaux ces 
auteurs qui ont écrit sur ce sujet semblaictit 
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l’annoncer. Un grand nombre de praticiens 
ont en effet remarqué que cette écorce, même 
fraîche et convenablement administrée, ne 
Chassait pas le ver solitaire dans la moitié des 
cas, et cependant Gomez de Lisbonne annonce 
que c’est un spécifique pour ainsi dire infailli- 
ble. Ne pourrait-on pas se demander d’après 
cela si le grenadier cultivé en France dans des 
caisses et presque articificiellement, fournit des 
racines contenant le principe actif en aussi 
grande proportion que celles du grenadier 
de Portugal? M. Lesage, pharmacien, a lu à la 
Société médicale du Temple un travail d'où il 
ressort que cette écorce de racine de grena- 
dier de Portugal, sèche, administrée à la dose 
de 60 grammes pour 500 grammes de décoc- 
tion, réussit constamment à chasser le tænia, 
comme Gomez l'avait annoncé. Je ferai en sorte 
de faire essayer comparativement l'écorce de 
France et celle de Portugal , et l’an prochain 
je donnerai, s’il y a lieu, les résultats de ces 
essais. En attendant voici, d’après l'examen 
que j'en ai fait, les caractères qui peuvent ser- 
vir à distinguer l’écorcc de racine de grenadier 
de Portugal de l'écorce française. La première 
se présente avec l'apparence de fragments uni- 
formes qui indiquent que cette écorce a été 
détachée de racines de la grosseur du doigt. 
La seconde est en fragments irréguliers. La ra- 
cine portugaise est plus épaisse, plus com- 
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pacte, plus dense, d’une couleur plus foncée, 
tant intérieurement qu'extérieurement ; sa sa- 
veur, longue à se développer, est très persis- 
tante, 


SUR LA VÉGÉTATION QUI CONSTITUE LA VRAIE 
TEIGNE ET SUR LES NOUVEAUX MOYENS EM- 
PLOYÉS POUR LA COMBATTRE (Gruby). 


Pour reconnaître la vraie teigne, on n’a qu’à 
la soumettre au microscope; pour cela on se 
sert d’une petite parcelle de la croûte, dé- 
layée avec une goutte d'eau pure; on la met 
entre deux lames de ve:r:,et on l’examine 
sous un grossissement linéaire de 300. On y 
verra une grande quantité de corpuscules 
ronds ou oblongs, dont le diamètre longitu- 
dinal est de — à —— de millimètre, et le trans- 
versal de —— à — de millimètre; ils sont trans- 
parents, à bords nets, à surface lisse, incolores, 
légèrement jaunâtres et composés d'une seule 
substance. On remarque en outre, de petits 
filaments articulés d’un diamètre de = à 
de millimètre, transparents et incolores. La 
forme générale de ces filaments est cylindrique 
ou ramifiée, selon la partie de la croûte à la- 
quelle ils appartiennent. 

En résumé, chaque croûte isolée de la teigne 
consiste en deux enveloppes ct en un assem- 
blage de mycodermes qui y sont renfermées 
comme les fruits dans leurs péricarpes. La 
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contagiosité de cette maladie devient plus 
probable par sa nature végétale. 

Le tissu de l’épiderme est le siége particu- 
lier de la teigne. Les cellules de l’épiderme, qui 
par leur structure s’approchent de la compo- 
sition du tissu végétal, paraissent bien aptes 
à donner naissance à un tissu pareillement vé- 
gétal : aussi voit-on la mycoderme de la teigne 
se propager entre les cellules de l’épiderme, 
en comprimant seulement le tissu du derme 
sans le détruire . seulement on trouve quelque-. 
fois le tissu cutané enflammé au-dessous de la 
croûte avec peu de globules inflammatoires. 
Presque toujours on peut enlever la croûte 
sans blesser notablement la peau. Dansle cas 
le plus fréquent, après la séparation de la 
croûte, un liquide séreux est exsudé sur la 
surface dé la plaie pour la couvrir : aussi voit- 
on la guérison Ss’accomplir sans cicatrice, te 
qui tend à prouver que le derme n’a pas été 
détruit ni par la suppuration ni par l’ulcéra-. 
tion. 

La liaison entre les bulbes des cheveux ct 
les parasites n’est pas si intime qu'on l'avait 
supposée ; Car il arrive très souvent que la my-. 
coderme est bien développée, sans que les 
follicules des cheveux en soient notablement 
altérés. Quelquefois cependant les filaments 
des mycodermes se prolengent vers les foili- 
cules de cheveux ct entourent les bulbes, ce 
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qui cause alors la forme conique de la partie 
cutanée de la croûte. 

Le poil se ramollit alors tellement que, placé 
entre deux lames de verre, une légère com- 
pression suffit pour l’aplatir et le faire fendre 
dans le sens de ses fibres, ce qui peut très bien 
servir à en étudier le tissu filamenteux. Les 
follicules de la peau sont secondairement at- 
teintes de la même altération, de même que 
les auütres tissus de la peau. 

M. Devergie a guéri en cinq jours un fa- 
vus par des cautérisations méthodiques, au 
méyen du nitrate acide de mercure. M. Emery 
a employé avec le même succès la solution 
d’iode caustique. Ces faits doivent engager les 
praticiens à diriger leurs recherches dans cette 
direction. 


Pommade et poudre contre la teigne faveuse 
(Petel, de Louviers). 


Soude de commerce 60 centigr. 
Chaux éteinte 4 gram. 

Axonge 420 gram. 

Faites une pommade. 

Chaux vive 420 gram. 

Charbon pulvérisé 8 gram:. 


Faites une poudre. 

« Lorsqu'un teigneux se présente, je fais cou- 
per Jés cheveux à un quart de pouce de la 
peau, Je fais tomber toutes les eroûtes par 
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des applications de cataplasmes de farine de 
graine de lin ; je nettoie le cuir chevelu pa 
des lotions avec l’eau de savon ou une lessive 
légère. Cela fait, vers le sixième jour, je fais 
commencer des frictions avec la pommade 
sur toutes les parties malades, frictions qu’on 
renouvelle une fois chaque jour; puis on en- 
tretient la propreté de la tête avec un peigne 
fin , enduit d’un corps gras, et à l’aide de lo- 
tions avec l'eau de savon répétées tous les six 
ou huit jours. Sous l'influence de ce traite- 
ment, le gonflement et la rougeur du cuir che- 
velu diminuent peu à peu, mais sans jamais 
cesser entièrement. Les favus, dont la repro- 
duction successive entretient la maladie, de- 
viennent plus rares, et bientôt ne se montrent 
plus qu'à de longs intervalles. Il faut, pour 
arriver à ce degré, un temps plus ou moins 
long, six semaines, deux mois et souvent 
beaucoup plus. Alors on sème dans les che- 
reux, tous les deux jours, une pincée de 
poudre. 

Peu à peu les cheveux perdent leur adhé- 
rence à la peau, et il devient facile de les ar- 
racher avec une pince ou avec les doigts, 
comme on fait des plumes d’un oiseau ; l'évul- 
sion s'opère sans douleur, et est complète en 
quelques séances. 

Quand toutes les parties majades ont été 
entièrement dénudées, le traitement est à peut 
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près terminé ; il suffit de graisser la tête avec la 
pommade tous les deux ou trois jours, et d’entre- 
tenir une grande propreté ; lescheveux repous- 
sent partout où la maladie n’en avait pas dé- 
truit la racine. On a cessé les frictions quand 
la peau a repris ses couleurs naturelles, 


Traitement de La teigne faveuse (Ordinaire). 


Amidon 110 gram. 
Poix de Bourgogne 220 gram. 
Poix-résine 100 gram. 
Térébenthine 50 gram. 
Vinaigre blanc 1,250 gram. 


Faites une colle avec lé vinaigre et l'amidon, 
ajoutez ensuite le mélange de poix et de la té- 
rébenthine, retirez après une légère ébullition. 
On étale cette pommade en couche assez 
épaisse sur des bandelettes que l’on applique 
sur les seuls endroits malades, après avoir 
coupé les cheveux avecdes ciseaux. Le lende- 
main, la toile est tellement adhérente au cuir 
chevelu , qu'il devient impossible de la déta- 
cher sans enlever tous les cheveux. On s’aide 
pour cela d’une spatule qui sert à détacher la 
pommade qui adhère à la peau. Après l’ex- 
traction du topique dépilant, on enduit Ja 
partie d'huile d'olive, et on la recouvre 
de papier joseph. On continue alternative- 
ment l'usage de bandelettes agglutinatives et 
des frictions huileuses, jusqu'à ce que le cuir 
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chevelu ait acquis la netteté de la peau dans 
son état normal. 

. Ce moyen, que l’auteur assure être infini- 
ment moins douloureux que l’ancien procédé 
barbare de la calotte avec lequel on pourrait 
le confondre , est employé à l'hôpital de Lanti- 
quille à Lyon. Il a fallu dans cet hôpital de 
quinze à cinquante applications de pommade, 
qui sont renouvelées de deux à trois fois par 
semaine, pour guérir radicalement. M, Ordi- 
naire donne le tableau de quarante et un ma- 
lèdes radicalement guéris dans cet hôpital, sous 
la direction de M. Baumès. 


Pommade contre la teigne (Pinel-Grand- 


champ). 
Oxide rouge de mercure 40 gram. 
Carbonate de soude sec 16 gram. 
Suifate de zinc 6 gram. 
Tuthie 4 gram. 
Fleur de soufre 16 gram. 
Axonge 125 gram. 


Mélez exactement. — Enduire Ile soir les 
parties malades avec cette pommade, et les 
Javer le lendemain avec de l’eau de savon 
chaude. (M. Baudelocque à expérimenté cette 
pommade à l’hôpitol des Enfants malades ) 


Sur les moyens de combattre la gale (Foy). 


Fumigations sulfureuses.—- De toutes les mé- 
thortes employées pour guérir la gale, les fu- 
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migations sulfureuses sont, d'après M. Foy, 
les meilleures, les plus certaines dans leurs 
cffets, les moins désagréables dans leur ap- 
plication ; toutefois, celles ne sont pas sans in- 
convénients, sans dangers même. Les dargers, 
on les évitera toujours quand les famigations 
seront dirigées par une personne de Part. Il 
n’en est pas tout-à-fait de même des inconvé- 
nients, ceux d’altérer le tissu de la peau, qui 
tiennent à la nature de la médication elle- 
même. De plus, cette médication n’est pas à la 
portée de tous les malades ; on ne la rencontre, 
d’ailleurs, que dans les grands établissements, 
dans les grandes villes, On peut, jusqu’à un 
certain point, les remplacer par des bains sul- 
fareux, bains préparés ayec des eaux miné- 
rales sulfureuses, naturelles ou artificielles ; 
mais , outre que ces bains ne sont pas encore 
toujours pris impunément, ils sont chers, et 
par conséquent accessibles à un petit nombre 
de personnes seulement, | 

M. Cazenave a essayé les lotions suivantes 
dans le traitement de la gale : 


40 Lotion iodureée. 
Jo lure de potassium 19 gram. 


Iode 2 gram. 
Eau 1,009 gram. 
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20 Lotion aromatique. 


Thym SO gram. 
Eau bouiljante 4,000 gram. 
30 Lotion aromatique acide. 

Thym 60 gram. 
Eau bouillante ‘4:000 gram. 
Passez et ajoutez : 

Vinaigre 250 gram. 

49 Lotion chlorurée. 

Chlorure de soude 60 gram. 
Eau 1,000 gram. 


50 Lotion alcoolo-aromatique. 


Essence de menthe 
— de romarin 
— de lavande 


— de citron, aa # gram. 
Alcool rectifié 1,000 gram. 
Eau 5,000 gram. 
60 Lotion alcoolo-acide. 

Alcool rectifié 

Vinaigre, aa 500 gram. 
Acide sulfurique 125 gram. 
Eau 8,000 gram. 

70 Lotion acéteuse camphrée. 

Camphre 15 gram. 


Vinaigre blanc 1,000 gram. 


nl 
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80 Lotion alcoolo-aromatique concentrée. 


Menthe poivrée 

Romarin 

Menthe 

Thym 

Sauge 

Lavande, aa 250 gram. 

Alcool rectifié 4,000 gram. 

Eau 2,500 gram. 

Incisez les plantes, faites-les macérer dans 
l'alcool, filtrez après dix jours, et conservez. 


Moyen populaire pour guérir la qale en trois 
jours (Mitau). 

Le traitement est ainsi conduit: on fait usage 
le premier jour d'un mélange de parties égales 
de poudre de baies de genièvre et de laurier 
qu'on prend à l’intérieur, à la dose d’une forte 
cuillerée à café délayée dans de l’eau ou de 
l'eau-de-vie. Une demi-cuillerée à café suffit 
pour les enfants de 10 ans, et autant qu'on peut 
en mettre sur la pointe d’un couteau pour ceux 
qui sont au berceau. Immédiatement après la 
poudre, on se frictionne avec la pommade 
suivante : 


Poudre de baies de genièvre 48 gram. 

— de laurier 48 gram. 
Fleur de soufre 96 gram. 
Beurre salé 192 gram. 


Ces frictions doivent être vigoureusement 


256 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTHIQUE, 


exécutées sur toute la périphérie du corps , 2% 
principalement aux parties couvertes de l'érup- 
tion, et elles doivent employer au moins 
425 grammes de pommade pour le premier 
jour. Le malade met ensuite des habits qu'il ne 
doit plus quitter pendant tou le reste du trai- 
tement, non plus quela chambre, qui doit 
être spacieuse et bien chauffée On répète la 
même ehose le deuxième et le troisième jour 
au matin. Le soir de ce dernier jour, le ma- 
lade se déshabillera dans une pièce bien 
chaude, se nettoiera avec de l’eau chaude et 
du savon vert, se frictionnera de nouveau 
avec la pommade et se mettra ensuite dans un 
bain de vapeur d’eau dont on élèvera graduel- 
lement la température, qui sera maintenue 
aussi chaude que possible , pendant une demi- 
heure au moins. Au sortir de ce ‘bain le ma- 
lade doit se laver à l'eau de savon et preniire 
du linge frais, car il est complètement guéri. 


Traitement de la gale par le foie de soufre 
(Al. Bevergie ). 
Depuis longues années on traitait les galeux 
à l'hôpital Saint-Louis avec la pommade d’Hel- 
merich, eomposée de : 


Axonge 8 parties. 
Soufre 2 
_Carbonate de potasse 4 


Res frictions avec 15 grammes de cette pom- 
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made matin et soir, et un bain tous les deux 
jours cpèrent constamment la guérison ; mais 
cette pommade a l'inconvénient grave de noir- 
cir le linge, sans que cette coloration puisse dis- 
paraître à la lessive. M. Devergie remplaça 
alors la pommade d'Helmerich par des solu- 
tions composées comme il suit : no 1, une 
partie de foie de soufe, trois d'eau ; n° 2, une 
partie de foie de soufre et six d’eau. Pour la 
gale diserète on emploie seulement la solution 
n° 2 ; pour la gale confluente on fait des fric- 
tions pendant deux jours avec la formule n° f, 
et l’on termine avec la formule n° 2. Ce trai- 
tement réussit toujours et n’a pas offert de 
récidive. La durée moyenne a été de dix jours. 


POUDRES, ÉLIXIRS DENTIFRICES. 
Poudre dentifrice (Maury). 


Charbon de bois blanc 259 gram. 
Quinquina 425 gram. 
Sucre 250 gram. 
Essence de menthe 15 gram. 

— de cannelle 8 gram. 
Teinture d'ambre 2 gram. 


F. s. a. une poudre extrêmement menue 
Poudre dentifrice (Jamet). 

Iris de Florence lavé à l'alcool 500 gram. 

Magnésie 125 gram, 

Pierre ponce 249 gram, 


17 
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Os de sèches 250 gram. 
Sulfate de quinine 425 gram. 
Cascarille 30 gram. 
Sucre de lait | 509 gram., 
Essence de menthe 82 gram. 

— de cannelle 8 gram. 

— de néroli . 4 gram. 
Teinture d’ambre 4 gram. 


F.s. a. une poudre extrémement fine. 
Poudre pour les dents (Righini). 


Pain carbonisé 40 gram. 
Poudre de quinquina calysaya 40 gram. 
F.s. a. 


Poudre dentifrice (Lefoulon). 

Cochléaria 

Raifort 

Gaïac 

Quinquina 

. Menthe 

Pyrèthre 

Calemus aromaticus 

Rathania , aa parties égales, 

Réduisez en poudre impalpable. 

Quand les malades sont atteints de gastral- 
gie, M. Lefoulon: associe à cette poudre un 
peu de magnésie calcinée. 

Cette formule est extraite de l'ouvrage re- 
marquable de M. Lefoulon intitulé : Nouveau 
traité théorique et pratique de l'art du den- 
tiste, 1841 , 1 vol. in-8 avec fig. 
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Poudre dentifrice acide (Deschamps). 


Talc de Venise 1420 gram. 
Crème de tartre 30 gram. 
Carmin 30 centigr. 
Essence de menthe 45 gouttes. 
Mèlez, 

Poudre dentifrice alcaline (Deschamps). 
Tale de Venise 120 gram. 
Bicarbonarte de soude 30 gram. 
Carmin 30 gram. 
Essence de menthe 15 gouttes. 
Mêlez. 

Pâte alumineuse acétique (Lefoulon). 
Alun en poudre 10 gram. 
Gomme arabique 10 gram. 
Ether acétique 2 gram. 


Albumine ou mucilage q.Ss. pour faire une 
pâte avec laquelle on enduit la cavité de la dent 
cariée, son collet et l'intervalle qui la sépare des 
dents voisines. 


Topique anti-odontalgique (Handel). 


Huile de jusquiame 4 gram. 
Opium purifié 2 gram. 
Extrait de Belladone 

Campbhre, aa 3 décig. 


Teinture de cantharides 
Huile de cajeput, aa 8 gouttes, 
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M. — Odontalgie due à la carie. Dose: en 
introduire dans la cavité de la dent. 


Solution odontalgique (Chapmann). 
Camphre 4 gram. 
Essence de térébenthine 16 gram. 
F. dissoudre. — Dose : en application sur la 

dent malade. F 


Elixir anti odontalgique (Bories). 


Pyrèthre 64 gram. 
Esprit de lavande 500 gram. 
Hydrochlorate d'ammoniaque 2 gram. 


F. digérer vingt-quatre heures ; filtrez. 
Elixir aromaiique (Lefoulon). 


Teinture de vanille 15 gram. 
Teinture de pyrèthre 125 gram. 
Alcooïat de menthe 30 gram. 
— de romarin 80 gram- 
— de roses 60 gram. 


Mèlez. — On en met quelques gouttes dans 
un verre d’eau pour se rincer la bouche. 


Elixir dentifrice (Lefoulon). 


Racines fraîches de raifort 25 gram. 
Feuilles fraîches de cochléaria 25 gram. 
— — de menthe poivrée 25 gram. 


Gaïac, quinquina, pyrèthre 

Calamus aromaticus, rathania, aa 20 gram. 
Faites macérer pendant quinze jours dans un 

litre d'alcool à 280 ; passez.—Quelques gouttes 

dans un demi-verre d'eau. 
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PARFUMS, — COSMÉTIQUES. 


La théorie des’ odeurs s’est enrichie de faits 
d’une grande importance, qui auront, à n’en 
pas douter , des résultats pratiques. On sait 
qu'un grand nombre de métaux exhalent une 
odeur par le frottement ; mais jamais ce ne sont 
ceux qu’on appelle métaux nobles, c’est-à-dire 
auxquels l'air en présence dg l'humidité ne 
fait éprouver aucune altération. L’arsenic, le 
phosphore , le musc , les huiles essentielles de 
citron, de lavande, de térébenthine, de 
menthe, etc., n’exhalent d’odeur que pendant 
qu’ils se décomposent, c’est-à-dire qu'ils s’oxi- 
dent à la température ordinaire. Il ressort de 
ce fait important que les essences s’altèrent 
continuellement, que leurs odeurs propres per- 
dent incessamment de leur suavité, que pour 
préparer des parfums agréables il faut les em- 
ployer pures et récentes. On comprend alors 
très bien pourquoi les fabricants qui renou- 
vellent souvent leurs essences obtiennent des 
produits plus parfaits. Voici un moyen très 
simple que les pharmaciens pourront employer 
pour préparer de l’eau de cologne aussi par- 
faite que les meilleurs fabricants. Au lieu de 
conserver les essences indéfiniment dans leurs 
officines, ils devront les mélanger, lorsqu'elles 
sont récentes, avec dix fois leur poids d’alcool 
pur, quiles préserve d’une altérationultérieure, 
et employer ces solutions à mesure du besoin, 
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en ayant égard à la quantité d'alcool qu’elles 
contiennent. 

Eau de miel odorante de Londres. 


Eau 4 litre. 

Miel 30 gram: 
Essence de bergmaote . 2 gram. 
— de néroli, teinture d’ambre aa 4 gram. 
Teinture de safran 250 gram. 

Eau de lavande anglaise. 

Alcool rectifié 750 gram. 
Eau de roses 375 gram. 
Essence de bergmaote 4 gram. 
Ambre gris 30 centig. 
Ammonijaque liquide 2 gram. 
Musc 20 centig. 
Huile de layande 45 gram. 
Fleurs de lavande 20 gram,. 


Distillez pour obtenir 4 kilog. de produit, 
Essence de gingembre. 


: Gingembre gris À kilog. 
— blanc 2 kilog. 
Alcool à 320 36 litres, 


Distillez pour obtenir 30 litres. 
Essence de menthe anglaise. 


Essence de menthe 8 gram. 
Teint. de piment de la Jamaïq. 30 gram. 
Alcool à 400 390 gram. 


| MN 
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SUR UNE NOUVELLE MÉTHODE DE TRAÎTE- 
MENT DE LA SURDITÉ ACCIDENTELLE RÉSUL- 
‘TANT DE L'ENGORGEMENT DE LA TROMPE 
D'ÉUSTACHI , ET SUR UN MOYEN POUR RA- 
MENER A L ÉTAT NORMAL LA SÉCRÉTION DU 
CÉRUMEN (Robison, Turnbull). 

M. Flourèns a communiqué à l’Académie des 
sciences , le 20 décembre 1844, l'extrait d’une 
lettre qu’il a reçue de M. Robison relativement 
à l'emploi de la méthode pneumatique pour 
ramener à l'état normal les fonctions de cer- 
täines parties de l'appareil auditif. 

-« Ayant cu, il y a quelque temps, écrit 
M. Robison, l'occasion de consulter le doc- 
teur Turnbull, médecin renommé pour les ma-- 
ladies de l'oreille, cet habile praticien me dit 
que la plupart des cas de surdité accidentelle 
qui s'offraient journellement à son observa- 
tion, reconnaissaient pour cause l'engorge- 
ment de la trompe d’'Eustachi par du mucus 
épaissi ; il ajouta qu'il ne connaissait pas de 
moyen pour déloger convenablement et sans 
danger ce mucus , attendu qu’il avait de gran- 
ces objections contre le procédé de Kramer et 
ses diverses modifications, procédé qui con- 
siste, comme on sait, à dégager ce canal par 
des injections de liquide ou d’air condensé , en : 
faisant pénétrer l'instrument par les fosses na- 
sales. Je Ini demandaiï alors sil avait essayé: 
d'agir sur l'orifice interne de la trompe en y 
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arrivant par la bouche : ayant appris qu'il 
avait fait sans succès quelques tentatives dans 
cette direction, je lui proposai l'emploi d'un 
appareil qui me semblait devoir conduire au 
but proposé, et nous ne tardämes pas à en 
faire l’essai. 

» L'appareil se compose d'un tube de verre 
de 4 lignes environ de diamètre et de 5 pouces 
de longueur (mesure anglaise), recourbé à 
J'une de ses extrémités qui est un peu évasée, 
de manière à représenter un petit pavillon ; 
à l’autre extrémité est ajusté un tube flexible 
qui communique avec le récipient d’une ma- 
chine pneumatique, la communication pou- 
vant d’ailleurs être interrompue au moyen d'un 
robinet. Le robinet étant fermé, on raréfie Pair 
dans le récipient; puis introduisant dans la 
bouche du patient le tube de verre, on appli- 
que le pavillon terminal à l’orifice de la trompe; 
on rétablit alors la communication entre le ré- 
cipient et le tube, dans lequel se produit aus- 
sitôt un mouvement d'aspiration qui tend à 
désobstruer la trompe. 

» Les deux premiers sujets qui furent sou- 
mis à l'expérience étaient sourds depuis plu- 
sieurs années ; ils furent guéris sur-lc-champ, 
grâce à la sortie des tampons muqueux qui 
bouchaïent les trompes. Beaucoup d’autres 
individus ont été depuis soumis à ce traite- 
ment; quelques-uns n’ont été qu'imparfaite- 
ment guéris, mais pour le grand nombre 
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la cure a été complète, de sorte que le docteur 
Turnbuil considère aujourd’hui la méthode 
pneumatique comme applicable à la plu- 
part des cas de surdité accidentelle, et comme 
le plus puissant moyen de traitement qu'il ait 
à sa disposition. 

» Une autre application de cette méthode a 
été faite depuis, et avec un égal succès, pour 
remédier au desséchement du conduit auditif 
externe causé par la suppression de la sécré- 
tion habituelle du cérumen. Dans ce cas, le 
docteur Turnbull employait déjà la raréfaction 
de l'air pour appeler le sang à la superficie du 
conduit auditif,et il secondait cette action en 
stimulant les parties voisines par l'application 
de l'extrait du capsicum jusqu'à excitation 
d'une grande chaleur. Cctte méthode avait 
un inconvénient manifeste , en ce que la raré- 
faction dans le tube auditif, étant produite 
par l’action d’une seringue, ne pouvait pas 
être graduée avec certitude. Aujourd’hui, d’a- 
près mes suggestions, il s’est soustrait à cet 
inconvénient , et il agit à la fois sur toute l’o- 
reille externe en se servant d’une ventouse 
dont les bords sont garnis de cire , de manière 
à pouvoir s’accommoder aux irrégularités de la 
région temporale. L’extrémité de cette ven- 
touse porte un tuyau flexible qui sert à établir 
la communication avec le récipient d'une ma- 
chine pneumatique dont le manomètre indique 
le degré de raréfaction de l'air, Nous ayons 
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trouvé qu’une dépression de #4 pouces dans la 
colonne de mercure est suffisante, lorsqu'il 
s’agit de réveiller l'action des vaisseaux et de 
rétablir l’action du cérumen, et que dans l’au- 
tre cas, c'est-à-dire lorsqu'il faut extraire par 
succion les tampons muqueux qui obstruent 
les trompes, la dépression doit être de 8 pouces 
environ. » | 


NOUVELLES RECHERCHES SUR LE DIABÈTE 
SUCRÉ OU GLUCOSURIE. 


Mémoire lu à l'Académie des sciences, 
le 15 novembre 1841. 


Commissaires : MM. Biot, Thénard, Magendie, 
Serres, Dumas. 


« J'ai établi dans mes précédentes recher- 
ches les relations qui existent , dans le diabète 
sucré , entre l'ingestion des aliments féculents 
et la production du sucre ; mais toutes les diffi- 
cultés relatives au traitement curatif de cette 
désespérante affection étaient loin d'être le- 
vées : on modère , ilest vrai, à volonté de re- 
doutables accidents , mais la guérison défini- 
tive est bien rare. Il est bien pénible de s’abs- 
tenir, et cela d’une façon continue, de pain 
qu’on désire avce la plus vive ardeur : cela 
est si vrai, que, malgré la surveillance la 
plus attentive, malgré Passurance que ces 
malheureux ont que cet aliment, qu'ils désirent 
avec tant de fureur, finira par leur devenir 
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mortel, rien ne les arrête, et un peu plus tôt , 
un peu plus tard, lassés de ce traitement qui 
ne finit pas, épuisés au moral plus encore qu’au 
physique, les diabétiques reprennent les ali- 
ments féculents : les accidents reparaissent , 
des tubercules surviennent dans les poumons, 
et la mort arrive bientôt. Chose remarquable , 
un jour ou deux avant cette issue funeste, le 
sucre disparait des urines, et l’on pourrait 
croire qu'ils meurent guéries de la glucosurie ,. 
si l'on ne réfléchissait que quelques jours avant 
l'issue funeste ils s’abstiennent de féculents, car 
ils ne peuvent à cette époque supporter aucun 
aliment solide. 

» En observant, avec plus ou moins d’atten- 
tion , le régime indiqué par moi, les malades 
que j'avais dirigés avaient pu conserver la vie, 
et cela m'avait fait dire dans mon précédent 
travail que je n'avais point assisté encore à une 
autopsie de diabétique; mais tous n’ont point 
résisté à l'épreuve du temps, et la mort de trois 
de mes malades est venue me convaincre que 
de nouvelles recherches sur le traitement de 
cette redoutable affection étaient encore indis- 
pensables. 

» Je l’avoucrai, ces trois insuccès, qui se 
sont succédé à un assez court intervalle, m’a- 
vaient profondément découragé, et j’abandon- 
pais à un autre plus heureux la suite de ces 
recherches , lorsque M. Biot est venu vous 
exposer tout le parti que l’on pouvait tirer de 
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l'application de son appareil de polarisation 
circulaire pour suivre avec la plus grande fa- 
cilité les progrès du traitement auquel on sou- 
mettrait un diabétique. Cet illustre académi- 
cien a disposé lui- même à l'Hôtel-Dieu , avec 
une sollicitude ‘qui ne vous surprendra pas, 
un appareil de polarisation, et tant de bien= 
veillance m’imposait la nécessité de me remet- 
tre à l'œuvre. 

» Deux points m'ont vivement préoccupé : 

» 40 Trouver un aliment qui pourrait rem- 
placer le pain sans avoir ses inconvénients pour 
les diabétiques ; 

» 20 Rétablir l’économie diabétique dans 
l'état normal. 

» Eclairé par les expériences si intéressan- 
tes de la commission dite de la gélatine, sur 
les propriétés essentiellement nutritives du 
gluten , je pensai immédiatement à faire pré- 
parer avec ce principe un aliment suscepti- 
ble de remplacer le pain. C'est le problème 
précisément inverse à celui que nous avons 
cherché à résoudre, ily a bientôt dix ans:, dans 
un mémoire que nous avons présenté, M. Île 
duc de Euynes et moi. Nous voulions jadis 
faire entrer la plus grande quantité possible 
de fécule dans le pain; je désirais aujourd’hui 
en obtenir un contenant la moindre propor- 
tion possible de ce produit. La difficulté de la 
préparation du gluten, pour un usage de tous 
les jours , était un obstacle à la réalisation de 
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es projets, lorsque je pensai que la Société 
d'Encouragement avait accordé une récom- 
pense à M. E. Martin pour avoir isolé le glu- 
ten dans la préparation de l'amidon ; je m’a- 
dressai à ce fabricant distingué. El s'empressa 
de me faire préparer du pain de gluten ; mais, 
quoiqu'il pût faire, l'addition d'un cinquième 
de farine fut toujours nécessaire. On peut obte- 
nir ainsi un pain très léger et d’une saveur 
agréable. Ce n’est point encore là un résultat 
radical, car notre pain contient encore environ 
412 de fécule ; mais c’est une grande améiiora- 
tion; car 200 grammes de ce pain, avec une 
bonne nourriture animale, peuvent suflire, ct 
la proportion de fécule ingérée dans un jour se 
trouve réduite à 35 grammes environ , ce qui 
en définitive est fort peu de chose , et ce qui 
rend l'alimentation des diabétiques extrème- 
ment facile. 

» La seconde question que je cherchais à 
aborder offrait des difficultés beaucoup plus 
sérieuses; en effet, pour rétablir l'économie 
diabétique dans l'état normal, il faut, ou une 
de ces heureuses inspirations qu’on a bien 
rarement, ou une connaissance exacte de la na- 
ture de la maladie. Dans ce cas particulier 
cette connaissance peut suffire, Car il ne s’a- 
git point ici de ces affections qui entraînent 
à leur suite des lésions irréparables : aucun 
organe essentiel à la vie n’est primitivement 

- affecté; c’est plutôt une aberration de fonc= 
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tions, mais une aberration rebelle ; les tésions 
d'organes, les tubercules pulmonaires, par 
exemple , sont consécutis ; l'affection primitive 
doit guérir. Si l’on n'a pas réussi jusqu'à pré- 
sent, c'est que la vraie cause de la maladie a 
échappé à nos investigations. | 
» Voici les considérations qui m'ont guidé : 

Ja sécrétion acide de la peau est subitement 
et complètement interrompue dans le diabé- 
iès ; voilà une cause profonde de perturbation ; 
les muqueuses et les glandes de l'appareil di- 
gestif fournissent des liquides dont la compo- 
sition chimique se trouve modifiée par suite 
de cette suppression ; la production alcaline se 
trouve presque complètement remplacée par 
la production acide. Peut-on conclure de là 
que ces acides, qui se trouvent en quantités 
plus considérables dans l'appareil digestif , ré- 
agissent sur la fécule pour la transformer en 
sucre ? Evidemment non ; car j'ai vérifié, il y 
à déjà longtemps, que les acides ou minéraux 
ou organiques n'avaient aucune influence pour 
transformer la fécule en sucre à la (température 
où la digestion s'effectue. Mais il est une re- 
marque qui ne doit point nous échapper : 
partout où ces acides organiques existent en 
proportion notable, on rencontre à côté cette 
modification de l’albumine qui agit en trans- 
formant la fécule en sucre; voilà ce qui s’oh- 
serve dans la maturation de tous les fruits. La 
même coïncidence doit se présenter dans l'é- 
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 conomie diabétique, et le point de départ de 
la maladie serait la suppression de la sueur et 
la perversion de sécrétion des muqueuses et des 
glandes de l'appareil digestif. 

» Si l’on admet cette hypothèse, et l’obser- 
yation , conjointement avec l'expérience, m'a 
nettement démontré cette -perversion de sé- 
crétion , il s'agira donc de diriger tous les efforts 
du traitement rationnel vers le rétablisse- 
ment des fonctions de la peau. Je dois l'avouer, 
bien des tentatives infructueuses ont été faites 
dans cette direction : ainsi les bains de vapeur, 
vantés par Oribase , Bardsley et tant d’autres, 
ne m'ont jamais paru avoir une influence cu- 
rative bien évidente; il en est de même des 
bains sulfureux, conseillés par Altomore et 
beaucoup d’autres médecins , et de lhydrosul- 
fate d'ammoniaque, préconisé par Rollo, dont 
la pratique à eu beaucoup d’imitateurs. Les 
ammoniacaux administrés à l’intérieur ont été 
vantés par Durr et Neumann. M. Barlow té- 
moignait nouvellement de leurs heureux ef- 
fets. Mais toutes les tentatives qui avaient été 
faites en France , et que j'avais moi-même ré- 
pétées, avaient été infractueuses. Voici Îles 
moyens de rétablir les fonctions de la peau qui 
m'ont paru eflicaces dans la glucosurie : 
4° les vêtements de laine en quantité suffisante 
pour provoquer une diaphorèse constante ; 
29 l'administration à l'intérieur d'agents sudo- 
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rifiques, tels que les ammoniacaux et les 
opiacés. 

» Je dois ajouter, et j’insiste sur ce point, que 
ces moyens ne réussissent que lorsqu'ils sont 
employés simultanément. On verra plusloin que 
si on les isole, ils peuvent déterminer des effets 
inverses de ceux qu'on est en droit d'attendre. 

» Je vais maintenant rapporter quatre obser- 
vations où les principes que je viens d'exposer 
ont reçu leur application. 

» Gobert (Adolphe-Emmanuel) est actuelle- 
ment âgé de dix-huit ans. Depuis trois ans 
environ il est diabétique ; l'invasion de sa ma- 
Jadie a coïncidé avec la suppression d’un 
exanthème. Ce jeune homme est venu à l'hô- 
pital à plusieurs reprises ; j'ai parlé de lui dans 
mes précédentes publications. Quand il entre 
à l'hôpital, sa maladie est intense, son appétit 
considérable, sa soif est ardente; il rend dix 
à quinze litres d'urine limpide, d'une odeur 
de petit lait, d'une saveur sucrée, d’une den- 
sité de 1028 à 1036, qui contiennent près de 
4 kilogramme de sucre. Sa salive est acide, ses 
dents sont noires ou tombées; ses intestins dis- 
tendus rendent son abdomen proéminent; il 
est amaigri et frêle ; mais, au moyen de l'ab- 
stinence de féculents et d’une bonne nourri- 
ture, ses forces reviennent, son embonpoint 
renaît, son énergie reparaît, l'ennui de lhô- 
pital le gagne, et chaque fois il sort croyant 
toucher au jour de sa guérison... E est entré 
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à l'Hôtel-Dieu le 22 mai, il est couché dans le 
service de M. Roux, salle Sainte-Marthe; il 
est pèle et amaigri. Voici un tableau présentant 
les relatiuns qui existent entre son alimenta- 
tion et la quantité de sucre contenue dans ses 
urines à différentes époques de son traitement, 
depuis le 9 juin 4841 jusqu’au 41 septembre 
de 18 même année, Ce tableau contient le pou- 
voir rotatoire des urines, la longueur du tube 
d'observation, la proportion de sucre par litre 
d'urine, la quantité d'urine dans les vingt- 
quatre heures, le total du sucre contenu dans 
cette quantité, enfin la nature de l’alimenta- 
tion {Voir tableau n° 1). 

» En examinant attentivement ce tableau, on 
peut voir que la quantité d'urine et la quantité 
de sucre ont toujours diminué rapidement lors- 
que le pain ordinaire a été remplacé par le 
pain de gluten. Ainsi, le 9 juin, Gobert a 
rendu 9 lit. 25 d'urine, contenant 601 gr. 76 
de sucre; le 41 juin, il ne rendait plus que 
4 lit. 59 d'urine, contenant 225 grammes de 
sucre; la règle précédemment énoncée ne 
s'est jamais démentic. Le 41 septembre, la 
veille de son départ , il ne rendait plus, en se, 
nourrissant de pain de gluten, que 2 lit. 25 d’u- 
rine, contenant 153 gram. 22 de sucre; ses 
forces, son embonpoint, étaient revenus ; il se 
croyait guéri, maisil est sorti encore diabé- 
tique. 

» Boitouzet (Picrre-Hubert, âgé de 41 ans, 
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maréchal, estentré à l'Hôtel-Dieu le 25 juin 1841; 
il a été couché au n9 33 ,salle Saint-Louis, 
service de M. Guéneau de Mussy ; il est diabé- 
tique depuis un an env'ron; il a été Céjià soi- 
gné à l'hôpital Saint-Louis ; il est amaigri, 
faible; son appétit, sa soif, sont très dévelop - 
pés; il rend de 4 à 5 litres d'urine, d’une den- 
sité de 1029 à 1036. 

» Voici un tableau présentant les mêmes 
données que celles indiquées dans l'observation 
précédente (Voir tableau n° 2). 

» Ces résultats prouvent encore évidemment 
que le remplacement du pain ordinaire par du 
pain de gluten a eu pour effet constant de di- 
minuer la proportion du sucre et Ia quantité 
d'urine. Ainsi, le 31 août, Boituzet a mangé 
680 grammes de pain ordinaire, et ses urines 
contenaient 436 grammes de sucre; et le 4 août, 
avec 600 grammes de pain de gluten, la pro- 
portion de sucre a été réduite à 200 grammes. 
De même que Gobert, Boituzet est sorti de 
l'Hôtel-Dieu avec des symptômes diabétiques 
peu intenses; mais ses urines contiennent en- 
core du sucre, elles ont toujours une densité 
de 1030: il n’est point guéri, mais il veut sor- 
tir pour retourner dans sa famille. 

» Je dois remarquer que, dans ces deux 6b- 
versations, la quantité de sucre est plus élevée 
que la théorie ne l'indique; en effet, les 600 
gram, de pain de gluten ne contiennent point 
une proportion de fécule suffisante pour don- 
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ner 209 grammes de sucre, Mais je dois dire 
‘que nos deux malades sont incorrigibles : dès 
qu'ils peuvent tromper la surveillance et se 
procurer du pain, des pommes de terre ou des 
haricots ,ils n'y manquent pas. Leur intelli- 
gence et leur résolution sont bien comparables 
à celles des consommateurs d'opium. 

» Ajoutons, pour compléter les deux obser- 
vations précédentes, que plusieurs moyens ont 
été essayés sans succès chez ces deux malades : 
ainsi Gobert a pris de l'opium, depuis cinq 
jusqu’à quarante centigrammes, du quinquina 
à haute dose pendant un mois, sans effet sen- 
sible. Boituzet, pendant le même intervalle, 
a fait usage des ferrugineux ; tous les deux ont 
pris encore pendant dix jours, une potion con- 
tenant de 4 à 6 grammes de carbonate d’ammo- 
niaque. À propos de l'administration de cet 
agent, nous devons noter que les urines de nos 
deux malades étaient habituellement acides : 
elles n’ont pas changé les deux premiers jours, 
qui ontsuivi l'administration du carbonate &'am- 
moniaque; mais, après deux ou trois jours, 
elles sont devenues alcalines, et ce fait a coïn- 
cidé avec une légère augmentation d'urine et 
de sucre. Nous reviendrons sur cette remarque 
importante, après avoir rapporté les deux ob- 
servations qui vont suivre et qui, selon nous, 
sont dignes de fixer l'attention des médecins, 
car elles offrent des exemples de diabétiques 
dont les urines sont revenues complètement à 
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l'état normal, Ces cas sont assez rares pour 
que le docteur Prout, qui s’est beaucoup oc- 
cupé du diabète et qui a fait un excellent tra- 
vail sur cette maladie, ait avancé que c’est à 
peine si dans toute sa pratique il a vu les uri- 
nes diabétiques revenir une seule fois à l’état 
normal. C’est encore là l'opinion d’un médecin 
bien compétent en pareille matière, M. Rayer. 
Ges témoignages imposants donneront, j'es- 
père, de l'intérêt aux faits qui suivent. 

« M. A..., propriétaire à la Louisiane, est 
dans la force de l’âge; depuis six mois environ 
il s’est aperçu qu'il était tourmenté d’une soif 
très vive, qu'il rendait une proportion consi- 
dérable d'urine, que chaque jour son embon- 
point , ses forces et son énergie diminuaient, 
sa vue s'affaiblissait rapidement. Effrayé de 
ces symptômes, il vint à Paris et consulta 
M. le docteur Fauconneau-Dufresne, qui di- 
gnostiqua un diabète sucré, et qui connais- 
sant mes premières recherches sur ce sujet, 
m'adressa M. A... 

» Le 16 août 18%1, M. A... vécut comme à 
son ordinaire; la proportion de pain qu’il 
consomma dans la journée fut à peu près de 
5900 grammes; il rendit environ 3 lit. 20 d’une 
urine sucrée, d’une couleur très légèrement 
ambrée , d’une odeur de petit lait, d’une den- 
sité de 1032, la longueur du tube étant de 
313 millim.; son pouvoir rotatoire est de 7. 
Je conclus de là que ses urines contiennent 
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par litre 52 gram. 63 de sucre, et que la 
quantité totale de ce principe rendue en vingt- 
quatre heures est de 168 gram. 42. 

» Je prescrivis : 40 le remplacement du pain 
ordinaire par le pain de gluten; 2° un habil- 
lement complet de bonne flaneile; 3° l’emploi 
dune potion contenant À gramme de carbono- 
pate d'ammoniaque, 40 grammes de rhum, 
20 grammes de sirop et 100 grammes d’eau, 
et le soir un bol avec 2 grammes de thériaque 
et 25 milligrammes d'extrait d’opium. 

» Sous l'influence de ces moyens, la sueur, 
depuis Jlong-temps supprimée, revint avec 
abondance; la soif diminua, et avec elle la 
quantité anormale d'urine. Ce régime fut con- 
tinué jusqu'au 48; les urines, examinées ce 
jour, étaient toujours acides, plus colorées, 
odeur et saveur Ge l'urine rormale; quantité 
1 lit. 25 environ, densité 1019, pouvoir re- 
tatoire 9; d'où, sucre aucune trace. L'analyse 
chimique confirma ces données ct nous montra 
que la composition des urines de M. A.:. était 
tout-à-fait celle d'un homme en santé. 

» Je prescrivis de continuer le régime indi- 
qué, de suspendre le pain de gluten, et de re- 
venir au pain ordinaire, Les urines furent exa- 
minées le 21 : odeur et saveur de l’urine nor- 
male, quantité 4 lit. 25 environ, mais la den- 
sité est de 1028. Examinées à l'appareil de 
M. Biot, le pouvoir rotatoire est de 5, 5, la 
longueur du tube étant de 309 millimètres, 
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elles contiennent donc 41 gram. 90 de sutre 
par litre, mais la somme totale de ce principe 
n'est que de 62,96. 

» Peu alarmé de cette réapparition du sucre 
dans les urines, je fis continuer l'usage du 
pain ordinaire; mais je prescrivis de se couvrir 
plus chaudement encore, de doubler la dose 
de carbonate d'ammoniaque dans la potion, 
et de l'extrait d'opium dans le bol. Les urines 
furent examinées le 25 août : pouvoir rotatoire 
nul, densité 1020, quantité 2 lit. 25 environ, 
caractères et composition de l'urine normale. 

» Le 27, mêmes résultats : densité 1018, 
pouvoir rotatoire pul, et composition et ca- 
ractères normaux toujours acides. 

» M. A... n’est plus diabétique; dix jours 
de traitement ont suffi pour rétablir les fonc- 
tions de la peau, faire disparaître le sucre des 
urines, ramener les forces et l'énergie, ct, 
chose remarquable, la vision s'exerce avec 
autant de perfection qu'avant l'invasion de la 
maladie. Comme M. A... attribue son diabète 
à un refroidissement qu’il a éprouvé , je lui ai 
conseillé pour cet hiver un voyage dans le 
Midi et l'usage immédiat des caux sulfureuses 
des Pyrénées. Il m'a répété à plusieurs reprises 
que si la densité de ses urines dépassait 1025 
il m'écrirait aussitôt. Je n’ai point reçu de ses 
nouvelles, et j'en augure bien de la solidité 
de sa guérison. 

» M. le docteur H..…., chirurgien-maijor des 
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armées en retraite, cst atteint depuis plus de 
deux ans de glucosurie; son appétit était con- 
sidérable, sa soif vive, ses forces diminuaient 
graduellement. Il était atteint, en outre, 
d'une cataracte, ct allait se faire opérer de 
cette affection par M. Ie docteur Pinel-Grand- 
champ, qui lui conscilla de soigner son dia- 
bête avant l'opération, il me l'adressa à cet 
effet : M. H... était accompagné de M. le 
docteur Planté, qui, conjointement avec M. Tu- 
lasne, me seconda dans toutes mes opérations 
avec la plus grande obligeance. 

» Le 4er septembre, M. I... vécut, comme 
à l'ordinaire, avec 500 gram. de pain environ 
dans la journée. Ses urines étaient légèrement 
ambrées, peu odorantes, sucrées, d’une den- 
sité de 1036 ; leur pouvoir rotatoire est de 13, 
la longueur du tube de 314 millim. 5; d'où 
proportion de sucre par litre d'urine, 97,30; 
quantité d'urine, 3 lit. 50 environ; total du 
sucre dans les vingt-quatre heures, 340 gram- 
mes 55. 

» Je prescrivis l'usage du pain de gluten, 
les vêtements de flanelle l'emploi de la potion 
avec 50 centigrammes de carbonate d’ammo- 
niaque, et un bol de 2 grammes de thériaque 
avec 25 milligrammes d'extrait gommeux d’o- 
pium. Les urines furent examinées le 41 sep- 
tembre : couleur ambrée , densité 4030, odeur 
de l'urine normale, saveur salée légèrement 
douceâtre ; pouvoir “rotatoire 8 ; longueur du 
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tube, 310 millimètres : d'où, proportion de 
sucre par litre d'urine, 69 gram. 76 ; quantité 
d'urine 2 lit. environ ; total du sucre, 121 ,48. 

» Le même traitement fut continué, et les 
urines examinées le 23 septembre. Densité, 
4032 ; couleur ambrée, odeur de l'urine nor- 
male, saveur non sucrée; pouvoir rotatoire , 
5; la longueur du tube 309; d'où 38 gram. 10 
de sucre par litre; quantité d'urine, 2 litres 
environ; total du sucre, 76,80. 

» Les mêmes moyens furent continués jus- 
qu'au 4 octobre. La densité des urines est alors 
de 1017; odeur, saveur, couleur de l'urine 
normale ; pouvoir rotatoire 0; quantité, 1 lit. 
50, - composition de l'urine d'un homme en 
santé. 

» Un mois de traitement a suffi pour rame- 
per les urines à la composition et à la quantité 
normales, et dans un cas bien défavorable, 
car la maladie avait plus de deux années 
d'existence chez un homme de plus de soixante 
ans. Mais nous allons voir qu'il ne faut pas 
nous hâter de prononcer, et que Ia guérison 
n'était point encore solidement établie. 

» Je fis continuer le même traitement ; seu- 
lement le pain ordinaire remplaça le pain de 
gluten, Les urines furent examinées le 13° oc- 
tobre ; leur densité cst de 1030 (mauvais p'é- 
sage); leur odeur et leur couleur, celles de 
l'urine normgle; quantité, { lit. 50 environ; 
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pouvoir rotatoire , 4,5; d’où 34 gram. 15 de 
sucre par litre : quantité totale 51,22. 

» Des vêtements plus chauds furent conseil- 
lés, le même régime continué. Les urines fu- 
rent examinées le 22 octobre ; leur densité est 
de 1021 ; pouvoir rotatoire nul ; odeur, cou- 
leur , composition de l'urine normale. Nous 
voilà donc enfin revenus au résultat si désiré , 
mais ce n’est point encore une guérison défi- 
nitive. En effet, les urines, examinées le 5 no- 
vembre, présentent une densité de 1042 ; elles 
ont bien encore l'odeur , la couleur et la quan- 
tité normale, mais leur pouvoir rotatoire est 
de 7,5, la longueur du tube étant de 312 ; d'où 
56 gram. 30 de sucre par litre. 

» Je prescrivis alors une chemise de flanelle 
par-dessus le gilet ordinaire, je portai la dose 
du carbonate d’ammoniaque à 2 grammes par 
jour , et celle de l'extrait d'opium à & ceuti- 
grammes. Les urines furent examinées le 8 oc- 
tobre.: odeur , couleur et quantité normales ; 
par le refroidissement, el!es déposent de l'acide 
urique ; densité, 1034; pouvoir rotatoire, 4 ; 
longucur du tube, 303 ; d'où 31,07 de sucre 
par litre. 

» Le régime prescrit fut continué, et , le 10 
ectobre, la densité des urines n’est plus que de 
1019 ; pouvoir rotatoire, 0; odeur, couleur, 
composition de l'urine normale. 

» Je prescris toujours la continuation des 
moyens qui nous ont si bien réussi ; j’espère 
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que la guérison sera solide malgré ces légers 
retours du sucre, €t puis la proportion en est 
si faible, les accidents qui accompagnent le 
diabète, Ja faiblesse, la maigreur, la soif ont 
si bien disparu , que nous devons, je pense, 
enregistrer ce fait comme ur des plus précieux 
que la science possède. | 

» Jettons maintenant un coup d'œil général 
sur les quatre observations que nous venons de” 
rapporter , et il ressortira , j'espère, de cette 
comparaison quelques lumitres nouvelles. 

» Au premier abord, on pourrait pénser que 
nos quatre malades ont été soumis aux mêmes 
influences : on leur a également prescrit du 
pain de gluten, des opiacés, des ammonia- 
caux , et chez les deux derniers seulement 
l'urine est revenue à l'état normal. La cause 
de cette différence ne m'est apparue que par 
Ja comparaison des faits. Chez les deux pre- 
miers on n’a point employé les vêtements de 
flanelle ; chez les deux derniers , on a ifsisté 
sur ce moyen. L'urine des deux premiers ma- 
lades, sous l'influence du carbonate d'ammo- 
niaque, est devenue alcaline. Ce sel a été éli- 
miné par les urines, et son influence diaphoré- 
tique est demeurée nulle ; chez les derniers, au 
contraire, la peau, excitée par les vêtements 
de laine, a fait activement ses fonctions; le 
carbonate d’ammoniaque n’a point passé dans’ 
les urines , qui sont restées constamment 
acides. 
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» Lorsque le sucre a reparu dans les urines 
de MM. A... et H..., nous avons prescrit de 
nouveaux vêtements de laine suffisants pour 
maintenir une diaphorèse constante , et le suc- 
cès a couronné nos prévisions. 

» Les faits semblent done complètement con- 
firmer la théorie du diabète que nous avons 
exposée ; le médecin aura ainsi un but rationnel 
pour se diriger dans le traitement d’une mala- 
die aussi rebelle et regardée jusqu'ici comme 
incurable. » 

MÉMOIRE SUR UNE MALADIE NOUVELLE (Hippuric) 


Présente à l'Académie des Sciences, 
en septembre 1840. 


L'analyse chimique des différents liquides 
de l'économie dans certains cas de maladies 
rares ou mal déterminées doit fournir au mé- 
decin des caractères beaucoup plus précis que 
ceux qu'il pourrait emprunter à l’anatomie pa- 
thologique des solides telle qu’elle a été envi- 
sagée jusqu'ici. Sans doute, il est d’une grande 
importance de pouvoir constater à l’autopsie 
les allérations physiques des organes , et sous 
ce rapport la science a fait depuis 40 ans d’in- 
contestables progrès ; mais outre que les lésions 
matérielles nous échappent souvent ou se con- 
fondent les unes avec les autres; elles nous 
instruisent ordinairement peu sur la véritable 

. nature des altérations des organes que nous 
disséquons. Nous n’acquérons ainsi que des ng- 
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tions qu'on peut appeler cadavériques, tandis 
que l'analyse des liquides peut nous initier aux 
secrets des aberrations de fonctions de l’orga- 
nisme vivant. 

Je vais traiter d’une maladie qui n’a point 
encore attiré d’une manière spéciale l'attention 
des médecins, et dont la nature particulière m'a 
été démontrée par l’analyse des urines. 

La malade qui fait le sujet de cette observa= 
tion m’a été adressée par M. le docteur Descieux 
de Montfort-l'Amaury, qui est non-seulement 
médecin des plus expérimentés et des plus ha- 
biles, mais encore un écrivain philanthrope qui 
a publié cette année un ouvrage très remar- 
quable sur l'instruction agricole en France... 

M. Descieux est aussi convaincu que la chimie 
est appelée à rendre de grands services pour 
établir le diagnostic et le traitement de plu- 
sieurs maladies. 

Madame G... est âgée de 33 ans, mariée; elle 
r’a eu qu'un enfant, ne l’a point nourri, et n’a 
nullement été tourmentée par Ja sécrétion du 
Jait ; elle habite la campagne, dans de bonnes 
conditions hygiéniques ; son existence est douce 
et aisée. 

Sa santé avait toujours été bonne , sauf 
quelques dérangements passagers et sans im- 
portance ; les menstrues avaient paru réguliè- 
rement jusqu'à l’âge de 43 ans. Elle fut prise 
alors, il y a de cela environ dix ans, d’une ma- 
ladie aiguë du foie et des intestins qui a duré 
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énviron trois mois. La convalescence fut assez 
longue, la malade fut mise à un régime lJacté 
avec abstinence presque complète de viande. 
Sous l'influence de ce régime, qu'elle a snivi 
pendant près de 9 ans avec une grande régu- 
larité, sa santé s'est rétablie. J'indique les dé- 
taiis de cette alimentation, parce qu’elle a pu 
ayvoirune influence marquée sur la production 
de la maladie qui fait le sujet de ce travail. 


Régime suivie pendant neuf ans. 

Le matin 1 tasse de café an lait avec 40 cent- 
tilitres de lait; pain , 125 grammes environ. 
A 2 heures : soupe grasse ou maigre; viande, 
un seul plat, où de bœuf, ou de volaille, 
60 grammes environ , et quelquefois abstinence 
de viande. Légumes, environ 125 grammes; 
fruits; pain, 123 grammes; boisson, eau rougie. 

Le soir, lait 75 centilitres environ. 

La maladie qui nous occupe a débuté d’une 
manière lente et progressive; il cst probable 
qu'elle était établie longtemps avant que la 
inalade ne s'en plaignit. Les premiers symptô- 
mes ont été un sentiment de lassitude et de 
nonchalance insolite, la suppression des sueurs 
habituelles, précécemment très abondantes; 
la suppression de démangeaisons à la peau, 
qui depuis neuf ans avaient constamment in- 
commodé la malade ; la peau devint aride, 
écailleuse; quelques douleurs se firent sentir 
dans la région du foie; une coloration jaune 
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du corps fut remarquée , avec des matières fé 
cales noires; on s’aperçut également de la 
disparition d’une pituite habitueile et de la 
sécheresse à la bouche, surtout pendant la 
nuit, accompagnée d'une saveur désagréable, 
la salive étant toujours alcaline. L’appétit est 
dininué progressivement; la digestion quel- 
quefois pénible. 

Une soif ardente, des urines .abondantes; 
voilà ce que cette maladie présente de plus 
frappant. 

Les forces sont descendues peu à peu; la 
peau a perdu sa teinte rose pour devenir pâle, 
avec une nuance jaunûâtre, La melade se plaint 
de céphalalzie, de bourdonnements d'oreilles, 
surtout remarquables pendant la nuit; la vi- 
sion ne s'exerce point avec netteté; le sommeil 
est court, inquiet, pénible; les mouvements 
du cœur sont étendus et prépicités ; on entend 
dans les carotides un braissement particulier ; 
le pouls est élevé et fréquent; j'ai compté, à 
différentes reprises , 85, 99,96 pulsations. 

Un pointimportant à noter, c’est un œdème 
léger et non permanent des pieds et de la 
partie inférieure des jambes. Ge gonflement 

n'est nullement sensible le matin ; c’est le soir, 
per la station, qu'ils s'observe surtout. 

Il est une autre complication qu'on doit en- 
core rapporter au trouble de l'appareil circu- 
Jatoiré, qui est venue entraver pendant quel- 
que temps ct d'une manière imprévue la 
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marche de la maladie : il y a deux mois envi- 
ron , le mouvement et !a sensibilité du côté 
droit ont été suspendus par suite d’une conges- 
tion cérébrale, qu’une saignée est venue bientôt 
dissiper. 

La respiration s'entend bien dans toute l’é- 
tendue des poumons; cependant, depuis qua- 
rante jours environ la malade a été en proic, à 
plusieurs reprises, à des attaques de suffocation 
de peu de durée et d'intensité. 

Il est deux phénomènes fort importants sur 
lesquels l'attention doit se fixer d'une maniêre 
plus spéciale , la soif et la sécrétion urinaire. 

La soif, sans Ctre aussi inextinguible que 
dans la glucosurie parvenue à son entier déve- 
loppement, n’en est cependant pas moins très 
vive et un des symptômes dont la malade se 
plaint le plus souvent : elle buvait à l’époque 
de la forte intensité de la maladie, de 3 à 5 
litres ; les urines étaient proportionnelles aux 
boissons ingérées. 

J'ai examiné à plusieurs reprises les urines 
de madame G., et leurs caractères se sont 
montrés tellement concordants , sauf quelques 
différences que je noterai plus loin, que je puis 
les exposer d’une manière générale. 

Les urines sont très peu colorées , limpides ; 
leur saveur est légèrement salée, leur odeur est 
caractéristique. Il est impossible d’y reconnaître 
l'odeur de l'urine ordinaire; on prendrait ce 
liquide ou pour du petit-lait ou pour du bouil- 

à À 
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lon léger aigri. La densité a varié, dans cinq 
expériences, entre 1,008 et 1,0061 ; dans deux 
expériences j'ai obtenu lenombre 1,0077. Elles 
rougissent très faiblement le papier de tourne- 
sol. 

J'ai procédé plusieurs fois à l’analyse quan- 
titative de ces urines. Voici les résultats que j'ai 
obtenus en réunissant les données de plusieurs 
expériences exécutées sur l'urine fournie dans 
un même jour , et soumise à divers traitements 
pour en isoler les différents principes, le tout 
ramené à 4 kilogramme. 


Eau 986 
Acide bippurique : 2,23 
Lactate de soude 2,96 


Lactate d'ammoniaque 

Matière extractive soluble dans l’alcool 
Acide urique 

Urée 

Aibumine 

Mucus 

Chlorure de sodium 

Phosphate de soude 

Phosphate de chaux et magnésie 
Sulfate de potasse ou de soude 


VIRE. 


s 


C0 


Fr OCDOR ER EE 
OI 9 4 OC 
A D OX © ni 


0 


10090 
Arrêtons-nous aux résultats de cette analyse, 
qui peuvent nous intéresser, soit pour la pro- 
portion, soit pour la nature des principes ob- 
tenus , soit pour les variations éprouvées par 
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l'urine examinée dans différentes conditions. 

Si nous considérons d’abord la quantité des 
principes fixes de l’urine , nous voyons qu’elle 
est considérablement diminuée. En effet , la 
moyenne pour ure femme peut, d’après les ex- 
périences de M. Lecanu,, être portée à 25 pour 
4,000 ; elle se trouve réduite à 44, et, dans un 
essai, elle est même descendue à 19. Cependant 
si l’on réfléchit que la quantité d'urine rendue 
est de deux à trois fois plus grande que dans 
l'état normal , la proportion des matières fixes 
éliminées par les reins est plus considérable que 
dans l’état de santé. 

Nous devons dire encore que ce résidu uri- 
paire n’a aucune odeur repoussante ; elle est au 
contraire balsamique et assez agréable. 

La présence de l’albumine dans lPurineest un 
fait beaucoup plus commun qu'on ne le pensait 
il y a quelques années ; elle se rencontre sur- 
tout en grande quantité dans les urines des in-- 
dividus affectés de cette maladie qu’on a dési- 
gnée sous le nom de maladie de Brigth, né- 
phrite albumineuse, On doit dire qu’elle se 
trouve dans beaucoup de maladies ou aiguës 
ou chroniques ; mais c’est toujours une chose 
fächouse que la persistance de l’albumine dans 
les urines d’un malade. Dans le cas qui nous 
occupe, la proportion en a toujours été peu 
considérable ; ce ne sont point de ces urines 
qui prennent en masse par l'addition de l’acide 
hitrique ou par l'emploi de la chaleur ; ellesen 
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renferment à peu près la proportion que j'ai 
souvent rencontrée dans les urines des diabé- 
tiques soustraits au régime féculent. Je dois 
même ajouter que, sous l'influence du calomel 
conseillé par M. Descieux à dose suffisante pour 
procurer la salivation, l’albumine a presque 
complétement disparu de l'urine; M. Descieux 
avait, de son côté, constaté cette diminution , 
et quand j'ai analysé l'urine en dernier lieu , 
c'est à peine si j'en ai trouvé des traces. 

La diminution d'urée est très évidente. En 
adoptantlesnombres admis par M. Lecanu pour 
les urines de femme, on voit qu’elle est dix fois 
moins considérable environ, et je dois ajouter 
que, dans beaucoup d'expériences, je n'ai pu 
isoler la moindre trace de nitrate durée. 

La présence de l'acide hippurique dans les 
urines des adultes est un fait assez rare. 

Lehmann a annoncé avoir extrait cet acide 
d’une urine diabétique (Journ. de pharmacie). 

Il ne donne point le procédé d’extraction ni 
la composition exacte de l'urine, et par là ce 
fait perd de sa valeur. Dans toutes les urines 
fournies par les malades atteints de glucosurie,. 
j'ai cherché J’acide hippurique , et je ne l'ai 
jamais rencontré. Berzélius rapporte , d’après 
Wurser, qu'un homme fut atteint, à la suite 
d'un refroidissement, d’abord d'une tuméfac- 
tions des seins, puis, après la disparition de cet 
accident, d’an état laiteux de l'urine, qui ne 
contenait que des traces de substances organi- 
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ques ordinaires et nuls vestiges de sulfates ; 
mais, après qu'elle eut été évaporée , l’acide 
hydrochlorique en précipita l'acide hippurique. 
On ne possède d’ailleurs aucun autre rensei- 
gnement sur les autres symptômes , la nature, 
Ja durée et la terminaison de cette maladie. On 
le voit , la présence de l’acide hippurique dans 
les urines des adultes est un fait qui n’a été en- 
core qu’entrevu. 

Pour isoler cet acide, j'ai suivi en dernier 
lieu le procédé indiqué par Liebig ; j'ai ajouté 
dans les urines évaporées aux trois quarts de 
l'acide chlorhydrique q.s. L’acide hippurique a 
cristallisé; je l’ai purifié par les procédés connus. 

Ce n’est point ainsi que j'ai découvert dans 
ces urines la présence de cetacide ; j'ai suivi un 
autre procédé, que je crois plus exact, pour 
séparer de très petites quantités d’acide hippu- 
rique , des urines albumineuses. J'ai évaporé 
ces urines dans une capsule de porcelaine à 
une chaleur de 4009 ; Ie résidu sec a été intro- 
duit dans un flacon à l’émeri, et traité par 
l'éther sulfurique contenant un peu d'alcoo!i. 
Par l’évaporation des teintures éthérées , j'ob- 
tins une masse sirupeuse mélangée de cris- 
taux d'acide hippurique. Cette masse a une 
odeur très agréable ; elle contient de Purée, 
une matière extractive, et retient encore de 
l'acide hippurique peut-être en combinaison 
avec l’urée. Quand on ajouté cette matière dans 
l'acide nitrique dilué, on obtient des cristaux 
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de nitrate durée mélangé d'acide hippurique. 

J'ai dit que l'acideque j'ai obtenu était l'acide 
hippurique, parce que je l'ai observé ayec tous 
les caractères assignés par Licbig à cet acide ; 
cependant le produit du traitement par l’éther 
avait l'odeur benzoïque , et contenait évidem- 
ment de l'acide benzoïque tout formé. On sait 
que ces deux acides sont très voisins, et qu'il 
suffit de chauffer de l’acide hippurique dans 
un tube pour obtenir un sublimé cristallin d'a- 
cide benzoïque et de benzoate d’ammoniaque. 
La masse acquiert en même temps une odeur 
très agréable de fève tonka. Ainsi, il est proba- 
ble que , par l'évaporation de l'urine à siccité 
à une température de 4000, une partie de l’acide 
hippurique a pu se transformer en acide ben- 
zoïque. Il se peut.cependant que Facide benzoï- 
que y soit réellement préexistant. La quantité 
notable et constante d'acide hippurique contenu 
dans ces urines m'a paru assez caractéristique 
pour donner le nom d’hippurie à la maladie 
qui nous occupe. 

J'ai recherché avec soin la présence de l'acide 
urique sur deux litres d'urine ; et je n’en ai 
trouvé aucune trace. 

J'ai obtenu le chlorure de sodium très pur 
et régulièrement cristallisé en cube. 

Wurser, dans l'analyse où il a signalé la 
présence de l’acide hippurique, a noté l'absence 
des sulfates. J'ai pif, au contraire, en isoler très 
facilement, 
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Quelques auteurs ont remarqué l’absence de 
la chaux dans les urines albumineuses ; j’ai pu, 
au moyen de l'oxalate d'ammoniaque, en si- 
gnaler une proportion notable, 

Occupons-nous du diagnostic différentiel 
de l'hippurie; elle offre des points de con- 
tact remarquables, tant avec le diabète qu’a- 
yec la chlorose et l’albuminurie. 

Comme dans le diabète, le malade peut 
vaquer à ses affaires, mais on observe un sen- 
timent de lassitude et de nonchalance insolite ; 
de la sécheresse à la bouche accompagnée d’un 
goùt désagréable, une salive écumeuse, un 
amaigrissement progressif, un affaiblisse- 
ment de la vue, une aridité remarquable de la 
peau avec suppression des sueurs habituelles , 
une soif considérable, et des urines en quan- 
tité trois fois plus grande qu’à l’état normal. 

Certes, voilà des rapprochements d’une 
grande valeur; ils sont tels que l’on pourrait. 
s'arrêter à ce diagnostic ; et j'en suis sûr, plu- 
sieurs observateurs ne verront encore qu'un 
diabète dans la maladie qui nous occupe, 
mais il existe trop de caractères différentiels 
pour adopter cette opinion. Voici les princi- 
paux. 

Dans la glucosurie, la salive est acide ; dans 
J'hippurie , elle est alcaline. Dans Ia première 
maladie l'appétit est augmenté; dans la se- 
conde il est diminué. Dans la glucosuric la 
densité des urines est beaucoup plus grande 
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que dans l'état normal; dans l’hippurie elle 
est inférieure. Dans l’une Ie caractère essentiel 
de Purine est de contenir du sucre; dans l’autre 
de l'acide hippurique. En voilà assez, il me 
sernble, pour admettre une distinction légi- 
time entre ces deux maladies. 

Les traits principaux qui rapprochent l’hip- 
purie de la chlorose sous la pâleur de la peau 
liée avec un sentiment de lassitude insolite, 
la perversion de l'appétit, les mouvements 
désordonnés du cœur qui ne paraissent pas 
déterminés par unelésion organique, le bruis- 
sement observé dans la carotide ; mais pour les 
différences elles sont trop faciles à saisir pour 
que nous pensions qu'il soit nécessaire de nous 
y arrêter. 

L'hippurie se rapproche de l'albuminurie 
par des caractères beaucoup plus importants 
qu'on ne pourrait le penser au premier abord. 
On observe souvent dans l’albuminurie des 
dérangements dans l'appareil circulatoire ; nous 
les avons notés dans l’hippurie. Dans la pre- 
mière maladie l'œdème des membres inférieurs 
est un symptôme presque constant; nous l'a- 
vons trouvé à un degré peu prononcé dans la 
seconde. Les urines dans l’albuminurie ont 
souvent perdu les caractères d’odeur et de cou- 
leur de l'urine normale; nous retrouvons ce 
même signe dans l'hippurie. Dans l’une et l’au- 
tre maladies les urines contiennent de l’albu- 
mine et présentent une densité peu différente. 
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Chose beaucoup plus remarquable et qui pour- 
rait conduire à admettre l'identité des deux ma- 
ladies, les urines contiennent également quel- 
quefois de l'acide hippurique. Dans l’albumi- 
nurie, j'en ai trouvé dans deux cas différents. 

J'ai suivi exactement le procédé indiqué pré- 
cédemment pour découvrir l'acide bippurique 
dans les urines des malades atteints d’albumi- 
nurie ; elles étaient évaporées à siccité, le résidu 
traité par l’éther alcoolique et lesteintures éthé- 
rées par l’évaporation spontanée fournissaient 
une matière extractive qui par la sublimation 
donnait des cristaux d'acide benzoïque. Le résidu 
albumineux épuisé par l'éther fut traité par 
l'alcool rectifié, les teintures alcooliques furent 
évaporées spontanément ; elles fournirent une 
masse cristalline légèrement colorée au milieude 
laquelle se formèrent, après quelques jours , des 
cristaux d'urée en assez grande proportion, ct 
qu'on put facilement obtenir pure par de nou- 
velles cristallisations, expérience qui nous 
montre que dans le cas d’albuminurie l'urine 
contient encore des proportions notables d’u- 
rée. 

Voici maintenant les caracteres différentiels 
qui ne permettent pas de confondre ces deux 
maladies. Dans l’albuminurie, le pouls est or- 
dinairement moins fréquent que le normal, 
il l’est plus dans l'hippurie. Dans la première 
maladie , les urines sont ordinairement dimi- 
nuées; dans la seconde , elles sont beaucoup 
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augmentées. Dans l'une, quand l’albumine 
disparaît des urines , ce liquide revient à l'état 
normal ; dans l’autre, au contraire, la quan- 
tité d'acide hippurique n’a pas diminué quand 
l’albumine a disparu, et l’urée ni l'acide urique 
ne sont pas revenus. Ces deux maladies sont 
donc distinctes. 

Il mereste à justifier cettedénomination d'hip- 
purie. Sans doute, on indique seulement par là 
un des effets de la maladie, mais un des effets 
constants et très remarquable, qui a trait à la 
découverte d'un principe qui ne se rencontre 
point ordinairement dans l'économie des adul- 
tes; il est préférable en cela au mot d’albumi- 
nerie, car l’albumine est si répandue dans le 
corps humain que les urines peuvent en con- 
tenir dans beaucoup de conditions, et par là 
ce caractère perd de son importance. Pour que 
l'acidehippurique se trouve dans l’économie des 
adultes, il faut comme pour le sucre dans la 
glucosurie, qu’il existe une altération spécifique 
des organes. 

On aurait pu, pour la maladie qui fait le 
sujet principal de cette observation, adopter 
la désignation de diabète insipide, mais elle 
est aussi vague qu'impropre. On peut confon- 
dre ainsi des états pathologiques les plus di- 
vers, qu’il faut aujourd'hui s’efforcer de distin- 
guer, si on veut rectifier les idées sur la nature 
et le traitement de ces maladies. Gette raison 
me fait trouver impropre ce vieux mot de dia- 
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bète. Je sais qu'en ajoutant l’épithète sucré, on 
détruit toute équivoque ; la dénomination de 
glucosurie est bien préférable, car M. Dumas 
a heureusement appliqué le mot de glucose à 
l'espèce de sucre qui se trouve dans les urines 
des diabétiques. 

Si nous cherchons maintenant à nous rendre 
compte des causes qui ont pu déterminer l’hip- 
purie, nous devons être frappé de la conti- 
nuité du régime lacté que madame G. à ob- 
servé pendant dix ans , et dont j'ai donné le dé- 
tail (page 287). 

Si maintenant on compare ce régime à celui 
des jeunes enfants, on voit qu'il présente les 
plus grands rapports ; et chez les très jeunes 
enfants , on rencontre ,; comme on le sait, de 
l'acide hippurique dans les urines à l’état nor- 
mal ; on le rencontre aussi chez les animaux 
herbivores. 

Cette cause ne peut suflire pour expliquer la 
maladie dans sa périede actuelle; car, en im- 
posant à la malade un régime pour ainsi dire 
entièrement animal, la nature des urines ne se 
trouva pas modifiée pour cela d’une manière 
bien sensible; c'est ce que j'ai pu observer 
chez madame G., après qu'elle avait été sou- 
mise tour à tour à un régime végétal ou à un 
régime presque exclusivement animal. Cette 
anomalie ne peut trouver son explication que 
par un phénomène général de la nature or- 
ganisée sur laquelle l'attention des médecins 
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et des physiciens n'a pas été portée jusqu'ici 
d’une manière suffisante, que j'appelle la Loi 
de continuité d'action. « Quand une transfor- 
mation s'exécute, quand une action est établie 
dans l'organisme , elle se continue par fe seul 
fait qu'elle existe, elle se continue dans des 
conditions où elle n’aurait pas pris naissance , 
elle se continue dans La direction où le mou- 
vement est imprimé. » 

Les exemples ne me manqueront pas lors- 
que je voudrai développer cette loi, dont l'im- 
portance sera, j’espère, un jour appréciée. 

le principe général que je viens d'admettre 
découle naturellement d’une loi de mécanique 
dont on doit la formule à Laplace et à Berthol- 
let. Voici l'énoncé de cette loi : Une molécule 
étant mise en mouvement par une force quel- 
conque, peut communiquer ce mouvement & 
une autre molécule qui se trouve en contact 
avec elle. Si on veut remonter à l'origine de 
ce beau principe, on trouve qu’il a été adopté 
par le réformateur Stah] qui affirme que c'était 
la légende habituelle de Platon. Voici comme 
il s'exprime : FACILIUS EST MOVERE QUIETUM 
QUAM QUIETARE MOTUM. Platonis sigillo ins- 
criptum fuit (grœæce sanè) si credimus Petro 
Appiano in Inscrip. vetust. 

Voici les considérations qui nous ont dirigé 
dans le traitement de l’hippurie. Réfléchissant 
que sous l'influence d’un régime presque ex- 
clusivement végétal, la sécrétion rénale s'était 
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profondément  altérée , et était devenue ce 
qu’elle est chez les jeunes enfants et chez les 
animaux herbivores ; d’un autre côté, considé- 
rant que l’augmentation des urines avait coïn- 
cidé avec la suppression des sueurs ou des dé- 
mangeaisons habituelles, nous avons conseillé 
une alimentation azotée corroborante, et nous 
avons cherché à rétablir les sueurs et les dé- 
mangeaisons habituelles. Mais cette longue 
maladie, sans avoir déterminé de lésions orga- 
niques bien évidentes, avait profondément altéré 
l'économie : les forces diminuëêrent peu à peu, 
l’œdème s’accrut, et la maladesuccomba. L’au- 
topsie ne put être faite. 

L'observation que je viens de rapporter, 
quoiqu’elle n’ait point été suivie de guérison, 
quoique l’autopsie n’ait pu être faite, doit ce- 
pendant vivement nous intéresser, car elle a , 
trait à une maladie des plus obscures du cadre 
nosologique ; elle montre que des recherches 
chimiques attentives peuvent être utiles pour 
éclairer la nature et le traitement des maladies; 
elle appartient à cet esprit positif de notre 
époque, qui s'efforce de faire mieux connaître 
les phénomènes si difficiles de la vieen emprun- 
tantdes secours aux sciences physiques. 
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Pâte pectorale balsamique de Regnault, 11 
— Pâte pectorale balsamique de Bau- 
dry, 42. — Pâte péctorale au mou de 
veau de Dégénetais, 13. — Sirop pecto- 
ral dit de Vauquelin de Beslauriers, 14. 
— Tablettes anti-catarrhales de Deslau- 
riers, 45. — Chocolat au Lichen de 
Tapié, 15.—Sirop de thridace (Lepage). 

Pastilles de thridace (Righini). 

Solanées vireuses. — Traitement des hal- 
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8 
id. 
id. 

9 


id. 
40 
id. 
11 
id. 


15 
16 
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lucinations par le datura stramonium 
(J. Moreau.) 


303 


17 


Emulsion de semences jusquiame (Righini). 48 


Poudre calmante absorbante (Righini). 

Sirop contre la coqueluche (Trousseau). 

Pilules contre la coqueluche (Lœwenhart). 

Pilules calmantes résolutives (Hauff). 

Lavement de belladone contre l’ilius (Sta- 
nius et Becker). 

Lavement antispasmodique (Righini). 

Pommade de belladone contre le phymo- 
sis et le paraphymosis (Mignot). 

Pommade calmante (Righini). 

Onguent anti-hémorroïdal (Righini.) 

Cataplasme calmant (Bighini). 

Fomentation calmante (Righini). 

Huile calmante (RBighini). 

Dangers qui suivent l'administration d’ure 
dose trop élevée de tabac sous forme de 
layement (Chantourelle et Tavignot). 

Propriétés du Hachisch. — Son emploi 
contre Ja pesfe (Aubert) 

Ombellifères vireuses. 

Mélange antispasmodique contre la co- 
queluche (Armstang). 

Pilules de ciguë composées contre les 
squirrhes (Bernstein). 

Poudre tempérante avec le phellandrium 
(Righini). 

Cataplasme calmant antiputride (Righini). 


id. 
19 
id. 
id. 
20 
id. 
id. 
21 
id. 
id. 
id. 
id. 


22 


23 
27 


29 
id. 


30 
id. 


Préparat. d'aconit et autres renonculacées, 30 
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Alcoolature de racines d'aconit. 

Potion contre la céphalalgie (Burger). 

Emploi thérapeutique des renoncules 
(Polli). 

Antispasmodiques. 

Mélange antispasmodique contre les mala- 
dies épileptiformes des enfants (Blache). 

Mixture antispasmodique. 

Pilules anticardiaiques (Albert). 

Pilules anti-épileptiques (Quarin). 

Pilules contre l'épilepsie (Biett. 

Cataplasme résolutif (Righini). 

Mixture contre les vomissements des fem- 
mes enceintes (Krogher et Pigeaux). 
Hydrocyanate de fer contre lepilepsie 

(Jansion). 

Emploi du gui contre la toux convulsive. 

Emploi de lobelie enflée dans l'asthme 
convulsif (Morelli). 

Stimulants. 

Action du baume de copahu sur la gonor- 
rhée et sur les accidents produits par 
la suppression spontanée de ces écou- 
lements (Ribes), 

Mixture thérébenthinée opiacée (Raycr). 

Emulsions de baume de copahu compo- 
sées (Righini) , id. — Pilules de copahu 
composées (Righini), 44. — Electuaire 
de cubèbe et de copahu (Cazenave), 44. 
— Mixture de copahu succinée (Nic- 
mand), 


id- 


id. 
43 
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Pommade de poivre contre le porrigo 
(Cazenave). 

Traitement de la blennorrhagie chez 
l'homme (Ricord). 

Sirop de tolu (Louradour, Dublanc, De- 
ville). 

Moyen de combattre les excoriations et 
les gerçures des mamelles (Marcus). 
Emploi de la décoction de suie dans le trai- 

tement de brûlures graves (Ebers). 

Liniment résolutif (Becker) 

Emploi thérapeutique du noyer dans les 
affections scrofulcuses (Négrier), 52. 
— Tisane de feuilles de noyer, id. — 
Extrait de noyer, id. — Décoction de 

* - noyer pour lotion, 53. — Sirop de 
feuilles de noyer, id. — Pommade de 
noyer, id. — Collyre de noyer contre 
les ophthalmies scrofuleuses, id. — 
Gouttes anthelmintiques. 

Mixture cantharidée (Rayer). 

Mixture diurétique (Rayer). 

Bière de raifort (Brennecke) 

Tisane de raifort composé. 

Pommade contre l’alopécie. 

Emploi du sel marin dans la phthisie 
(A. Latour). 

Administration du chlore à l'intérieur. 

Emménagogues. — Ergot de seigle. 

Remarques sur la récolte et l'analyse du 
seigle ergoté (Bonjean), : gg 
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Huile d'ergot (Wright). 62 
Mixture à l'huile d’ergot. 64 
Altérants. 64 


Arsenicaux. — Nouvelles observations sur 
l'emploi thérapeutique des préparations 
arsenicales contre les fièvres intermit- 
tentes, la phthisie pulmonaire et les 
névralgies. 66 

Cigorettes arsenicales, poudre arsenicale 
fébrifuge , pilules arsenicales, lavement 
arsenical fébrifuge, pommade arseni- 
cale (Boudin). - 74,15, 76 

Tisane de Feltz (Rayer). 76 

Emploi et préparation de l’iodure double 
d’arsenic et de mercure (iodo-arsenite 
de mercure) (Donovan et Soubeiran). 77 

Recherches toxicologiques sur l’arsenic. 78 

Composés d’or et de platine. 104 

Préparation de l'iodure d’or. id. 

Propriétés physiologiques et thérapeuti- 
ques des préparations de platine 
(Hæfer). 105 

Potion platinique, pommade platinique, 
pilules platiriqies (Hæfer), potion de 
chloroplatinate de sodium, injection de 
chloroplatinate de sodium (Hæfer).107 et 108 


Mercuriaux. 108 

- Pilules napolitaines (Martin Solon). id, 
Pilules de mercure soluble d'Hahnemann 

(Cazenave). 109 


Pilules d’ipécacuanha, calomel et opium. td, 
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Pilules antidysentériques (Boudin). 110 

Mélange mercuriel (Cazenave). id, 

Pommades de calomel camphrée, de cya- 
nure de mercure (Cazenave). 411 


Pommade mercurielle iodurée (Hancke). td. 
Pommade d'iodhydrargirate potassique 


mercurifere (Mialhe). id. 
Association de l'iodure de mercure et de 

l'iodure de potassium (Gibert). 112 
Sirop de deuto-iodure ioduré de mercure 

(Boutigny). 113 
Pilules de deuto-iodure ioduré de mercure. id. 
Préparations iodurées. id, 
Piluies d’iodure de fer (Piedagnel). id. 
Emploi de l’iodure de fer contre la phthi- 

sie pulmonaire. 114 


Solution normale de proto-iodure de fer. 
— Eau gazeuze proto-iodo-ferrée. — 
Sirop proto-iodo ferré. — Marmelade 
de proto-iodure de fer. — Pilules pro- 
to-iodo ferrées. — Tablettes proto-iodo- 
ferrées. — Gelée de lichen proto-iodo- 
ferrée. — Layement proto-iodo-ferré 
(Dupasquier). 416 à 121 
Modification de M. Boudet aux recettes 
de M. Dupasquier. 122 
Forme sous laquelle est employé le proto- 
iodure de fer à l'Hôtei-Dieu de Paris, 123 
Potion iodurée (Defermond). 425 
Traitement du chancre phagédénique par 
la teinture d’iode (Ricord.)} id, 
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De l'iode dans l'huile de foie de morue 


(Stein.) 125 
Emploi de l'huile de foie de morue (Del- 
cour.) 126 
Sirop de foie de morue (Dâclos). 427 
Traitement du goître par les préparations 
iodiques. id. 
Poudre de Sency. 129 
Poudre d'iodoforme. id. 
Sachèt d’iodure de potassium et de chlo- 
rhydrate d'ammoniaque (Breslau). 130 
‘Mémoire sur les iodures d’'iodhydrates 
d’alcalis végétaux. 131 
Contro-stimulants. 181 
Chlorure de barium contre les affections 
scrofuleuses (Payan). 182 
Mixture barytique ammoniaco-ferrugi- 
neuse (Clarus). 184 
Pilules fondantes, — Eau antiscrofuleuse 
(Righini). ù 185 
Potion stibiée (Rayer). id. 
Potion émétisée pour l’hydropisie du cer- 
veau chez les adultes (Trusen). id, 


Nitrate de potasse employé à haute dose 
contre le rhumatisme articulaire aigu 


(Aran). 186 
Pilules antilaiteuses. 187 
Poudre tempérante contre les blennorrha- 

gies. id. 


Emploi de l’acide oxalique contre les in- 
‘ * flammations muqueuses. (Nardo.) 188 
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Sudorifiques. 188 
Mixture ou sirop diaphorétique (Caze- 
nave). 159 
Bols de chlorhydrate d'’ammoniaque (Fis- 
cher): id. 
Injection ammoniacale (Nicato). 199 
Sirop de sulfure de fer (Gazenave). id. 
Poudre dépurative de Jaser.  : id. 
Poudre camphrée (Mursina), 194 
Essence de douce-amère (Deschamps). id. 
De l'hydrothérapeutique. id. 
Diurétiques. 194 
Potion diurétique (Guersant). 497 
Potion diurétique sédative (Krau). id. 
Potion excitante (Harless). id. 
Eau diurétique gazeuze (Deschamps). 198 


Sirop ct past. de digitale (Labélonye). 198, 199 
Des lithontriptiques en général. Des eaux 
de Vichy, et de l'acide benzoïque en par- 
ticulier, 199 


Boisson alcaline à la vanille. 206 


De l'emploi de l'acide benzoïque contre les 
calculs urinaires et la diathèse urique. 208 
Sirop contre les calculs biliaires (Faucon- 


neau Dufresne). 210 
Remède de Pradier contre la goutte. "211 
Pommade d'anthrakokali (Gilbert). 212 
Toniques. id. 


Préparations dont la quinine est la base. 213 
Associalion de la quinine et de l'acide (ar- 
trique, | 
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Mixture avec le sulfate de quinine tarta- 

risé (Righini). 245 
Pilules fébrifuges (Isemée). id. 
Pilules contre la coqueluche (Thorsten). id, 
Pommade fébrifuge avec le salfate de qui- 


nine (Boudin). 216 
Frictions fébrifuges (Guatanica). id. 
Emploi thérapeutique de lhydrocyano- 

ferrate de quinine. id. 
Poudre d’arachné contre la fièvre inter- 

mittente. : 217 
Elixir de gentiane (Deschamps). id. 
Ferrugineux. 218 
Pilules de citrate de fer. 219 
Pilules de Blaud modifiées. 220 
Eau gazeuze martiale (Trousseau). id. 
Pilules emménagogues (Sichel). id. 
Solution ferrugineuse contre l’érysipèle 

(Velpeau). 221 
Fer comme antidote du cuivre. id. 


Hydrate de peroxide de fer dans l’empoi- 
sonnement par l'acide arsenieux (Gui- 
bourt). id. 

Astringents et substitutifs. 222 

Electuaire antiblennorrhagique (Righini). 223 

Injection végétale astringente (Righini), td. 

Pommade de tannin (Cazenave). id. 

Traitement de la colique de plomb (Tan- 
querel, Gendrin, Bailly, Kapeler, Serres). 224 

Emploi de l’alun dans la surdité (Petre- 
quin). 


DES MATIÈRES. 311 


Gargarisme astringent (Petrequin). 230 
Gargarisme astringent (Pressat). id. 
Pilules de Graham. 231 
Son contre les engelures (Baudot). id. 
Suppositoire vaginal (Gaudriot). id, 
Pierre styptique (Heselbach), ou poudre 
caustique (Ammon). 232 
Topique contre les engelures (Mialhe). id. 
Collutoire boraté (Bahi). 233, 
Poudre antihématémésique (Deuton). id. 
Pilules au chlorure d’argent. 233 
Pommade au nitrate d argent, contre Fe 
tumeurs blanches (Jobert). 234 


.Caustique pour le rétrécissement calleux 
de l’urètre (Casenave de Bordeaux). 235 
Eaux hémostatiques (Brocchieri, Tisse- 


rand). 236 
-Sparadrap agglutinatif (Schaeuffèle). 237 
Parasiticides. — Tæniafuges. 238 
Préparations de fougère. id, 
Traitement du tænia par la fougère. 240 
Traitement du tænia (Grahl). 241 
Traitement du tænia par VWaruck. id, 
Remède contre le tænia (Levacher). 243 
Nouveaux tæniafuges (Aubert). id, 
Ecorce de grenadier de Portugal. 245 


Sur la végétation qui constitue Ja vraie 
teigne et sur les nouveaux moyens em- 
ployés pour la combattre (Gruby). 247 

Pommade et poudre contre la teigne fa- 
veuse (Petel.) 249 
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Traitement de la teigne faveuse. 251 
Pommade contre la teigne (Pinel-Grand- 
Champ). 252 
Moyens de combattre la gale (Foy). id. 
Lotions contre la gale (Cazenave). 253 
Moyen de guérir la gale en trois jours 
(Mitau). 255 
Traitement de Ja gale par le foie de soufre 
(Alph. Devergie). 1 3 
Poudres, élixirs dentifrices. 257 
Poudres dentifrices (Maury, Jamet). id. 
— (Lefoulon, Righini). 258 
— (Deschamps). 259 
Pate alumineuse acétique (Lefoulon). id, 
Topique odontalgique (Handel). id. 
Solution odontalgique (Chapmann). 260 . 
Elixir anti-odontalgique (Bories). id, 
— aromatique et dentifrice (Lefoulon). id, 
Parfums. — Cosmétiques. 261 
Eau de miel odorante de Londres. 262 
— de lavande anglaise. id. 
Essence de gingembre. 263 
— de menthe anglaise. id, 
Nouvelle méthode de traitement de la 
surdité (Robison, Turnbull). id. 


Nouvelles recherches sur le diabète sucré, 
ou glucosurie. 
-Mémoire sur une maladie nouvelle (hip- 
purie). 28ù 
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